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(Empire du). 

' PoU khn. Loniritude Ouest, entre le 5 7 *^ 

^^^0^ â~ 1 ^ # 

45^1 le 73 ® 4 * Latitude entre les 4" f 
nord , et 33** 54-’ su<!. 

Limites. An nord la république de Coloni- 
l)ie J les trois Gujaiics anglaise, hollaudaisc , 



ne 



Océan ; au Sud le incinc Océan , la Banda- 
Orientale, le dictaloriat du Paraguay et la 
confédération du Bio de îa Plala. A TOuest 
la même confédération et les républiques de 
Bol i via , du Pctou et de la-Colombie. 

Golfes et baies. Les cotes du Brésil of- 
ft eut plusieurs baies considérables , telb*s 
'.|ue celles de Tons les Saints ou de Babia , de 
llio de Janeiro, de Sainte-Callierine eld'Ls- 
pirutu-Santo. 

Caps, Ils sont en asser grand nombre. Les 
principaux sont ceux d Orange et du nord , 
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dans la province du Para, deSan-Hoque, daiii 
celles de Kio Grande du nord, et le cap 
Frio dans celle de Kio de Janeiro. 

Fieu V€S. Un grand nombre de fleuves ar¬ 
rosent le vaste territoire de cet empire. iVous 
ne décrirons , après JM. Balbi, que les vingt 
suivans qui tous ont leur embouchure dans 
l^Atlanliquc : 

1® IJOyapoCy peu considérable en éten¬ 
due, mais large et profond , séparant les 

deux Gtivanes française et brésilienne. 

■ ^ 

2 ® IJ Amazone, Il vient de la république 
de Colombie, traverse la vaste province du 
Pa ra , arrose plusieurs villes et reçoit dans 
son cours leJavary,lc Julay , le Jurna , le 
•Tafe, le Punis (]ui viennent du Pérou, la 
Madeira qui descend de Bolivia et du Pérou, 
le Topayos qui naît dans la province de Mallo- 
Grosso, Le Xingu qui, sorti des Campos- 
Paresis , divise plusieurs peuplades indépen* 
dantes, i^lça, le Yapura et le Kio iSegro ve¬ 
nus de la Colomijie, enfin le Kio Trombetas, 
et PAnaurapara qui descendent du versant 
méridional de la Serra de Tumucumaque. 

3° Le Tocazihnon Para. 11 est forme par 
leTocanlin pro])rcmentdit,etle Kio Grande, 
ou Aragiiaya , qui est la branche principale. 
Cet Araguaya arrive des montagnes de Goyas, 
forme, dans celle province, la grande île de 
Sanla-Anna, sé[uirc les provinces tle Matto- 












Grosso cl (lu Para , et enli c clans l'Occan par 
line large emboucluue : im canal naturel , le 
Tajipuru, ouvre une conummicalioii entre 
le Tocanlin cl rAinazone; le principal nf- 
fl lient de l'Araguaya est le llio ^las Mortes 
Cl ni vient de ^latto-Grosso. Le Tocantin 
proprement dit est forme de la réunion, dans 
Goyas , de deux coiirans appelés Maranliao 

et Rio das Aimas. 

f\° Le Marajuiàoy cpdil ne fant pas con¬ 
fondre avec le courant du même nom fjne 
nous venons de citer. Celui-ci, llcuve inajcs- 
lueiix, descendu de la Serra d’Ilapicum , 
coupc du sud au nord la province à la(|nelle 
il donne son nom, reçoit Ic^ Grajalm et le 
Pindarê,et entre dans la haie dcSan-Marcos, 
vis-à-vis Pile de Ma raidi an. 


5° IMlapicurn. 11 vient de la Serra de ce 
nom, traverse du sud au nord la province de 
Maranliao cl se jellc dans la haie deSan-Josd. 

Le Paraaahiha J nn di^s cinq grainls 
(leuves du Brésil. Sa source est dans la Serra 


dos Giiacuruagas ; il si'pare les provinces de 
Maranliao et de Piauliy , reçoit le Rio de Bal- 
<;as , le Gorongneia et !e Canindc, grossi pai* 
le Pianliy qui donne son nom à la rnovinre, 

y'* Le Sêara. 

IMpiiarihc. 

0'’ Lr HfO (Iraadr dti ^ord, 

I o" Ar Pnrahiha du ]Sord. 
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Le coiirà de ccs quatre fleuves est tr6s- 
borne; leur einboiieliure est eucorubree de 

sables et les navires v cebouent souvent: il 

- * 

y a (le vastes salines sur leurs rives, l^e pre¬ 
mier et les deux derniers donnent leurs noms 


à ti üis provinces. 

Le lUo Sa7i-Francisco^ un des cinq 
grands fleuves tlu fîresii; il naît à la Serra de 
Canastra dans Mijias*(ierac», traverse cette 
province cl celles d«î Pernambneo et de Scr- 
gij>e y arrose plusieurs villes dans son long 
cours, et compte parmi ses aifluens le Rio 
das Velhas , le Rio Verdc, IcParacalu et un 
autre Rio Grande, 


13° Le Rio îtapicurii ou Jacohina qui 
traverse le iSord de la province de Rallia, 
i3” Le Paraguacii , forme pardeux bran¬ 
ches du meme nom (iiii descendent de la Serra 
de Man^aiadeira. Il traverse la province de 
Bahia et se jette dans sa ma^nififinc baie. 

Le Rio das Contas (pii a sa source à 
la Serra das Aimas, cL traverse aussi la pro¬ 
vince de Rallia, 

1 5** Le Rio Pardo , sorti de la Serra 
d'Esplvinaço, dans Minas-Gera^s ; il arrose 
cette province, celle de Rallia, et commu¬ 
nique avec le Delmontc par deux canaux. 

i6° I^e Rio Qrande de Relmonte ^ l’or me 
par la reunion de deux branches ([ui des¬ 
cendent delà même Serra que le Rio Parlo, 
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(]c sont rAitiriialiy et la Jiqtulmlioiilja ; U 
fécontle rcnonunre pour ses dianians. Aprè» 
leur jonction à Minas-Novas , IcÜeuvo, tra¬ 
versant la prov'iiic'p (li; lialiia, f‘t)tre dans TO- 
ecan à lîelnionte. I^Kic» de Salsa , canal na¬ 
turel f toujours navigable, le met en cuinniu- 
nîcalion avec le 1\io-Pardo. 

17 ^ Le Rio Doce ou Piranha ^ inêinc 
source. Il parcourt les provinces de iSîinas- 
Gerac^s et d’Espiritu-Sunto. Cours rapide et 
pou navigable, 

18 " Le Para/fiùa du Sud, lopins grastd 
(leuve de la province de Rio Janeiro , {pi’ll 
traverse apres avoir pris naissance dans celle 
<le San-Paido; i! entre dansTOceati an-des¬ 
sous tlo Canipos. 

19 ” Le Rio Grande du Sud, on de San 

simule canal qui nuit la lagune dojn 
ac Mai lm à rOcéan. Sa branebe 
principale est le Jacny, sorti de la Serra dos 
Tapas. 

20 “ Le Pararuiy brandie principale du 
Rio de la Plata. Il sort de la Serra de Man- 
tCMpieira dans jMinas-Geraës , ti'averse la 
partie metidittnule do cotte |U‘oviiico, se’jtanr 
San-Paido de Gnyas, et de Mal It*-Grosso, oL 
le Brésil du Paraguay, et entre dans la con- 
irdv ration du Rio de la Plata, apres avoir 
reçu le Rio das INTortes , le Parami-lba, lo 
Rio Pardo , (navigable [lour les canots en- 
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Patos t‘t le 
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tre Saii-P^iiilo clCuyaha, tnaîgre scs noni- 
jtreuses calararles), le Rio Vertle, le Tiete, 
PIgnazn et le Paraguay qui traverse le lac 
U'iïipnraire des Xaray<'ÿ j et sépare la confë- 
flératieii de la Plata dn dictaloriat du Para- 
g”^y* Les principaux aftlncns de celui-ci, du 
cote du lîrësil, soûl le San-Loîircneo ( «rossi 
par le Cuyaba, qui baigne la ville de ce nom), 
le Taguary et le Mondego, 

Lacs. J^e Brésil en conqilc (inelques-nns, 
mais ils s^éloigiient de ces cnrocleresde gran¬ 
deur qî/obrent ceux de T Amérique septen¬ 
trionale. Les i>ius remarqua Ides sont les lacs- 
de Mangiiera , de Manguaba , de Cabo-Frio. 
Le lac des Xarayes , ïéest à proprement par¬ 
ler, qiéun vaste maiais qui diminue» inseiisi- 
iib’ment ave c les clialeurs , et dont les bords, 
dans la saison des pluies, s’eteudent sur les 
deux rives de la Flala, à (luelqucs cï ntaines 
lie milles, sur les leiriioires I)iésilien et bo¬ 
livien. 


J/cs. Les rotes de ci‘î empire en oflrenl un 


grand noninre. iiux ^•nU)oucJln^es ue j iinia- 
•zone et du Para on trouve la grande île Aîa- 
l’ajo ou Joancs qui fornie seule un district oti 


cornarca. L île AJaraidiao ou San-Lmsest si 




'e a i omnouenure 
à l’en liée de la hîfîe de 

[)roviiice de îuo 
Calherine dans la 



« 



aranliao ; Itaparii’a 
Rallia; Illia-Cirande 
JaiH'iro ; Saintc- 
de ce nom, et 












nn F. 

l.'ilûl stérile de FeriMiido de jNorouba, lirti 
tic (Icportalion poiii' les criniiiiels , n deux, 
cent milles an N. E* du enp San-Rorpie. 

Montagnes du lîresil aj)p»irliei!nci'.t 
aux troissysèlmcsMrs Andes ou reniviens^ 
de la Parinie ou de !a Guyane et l>resilien 
proprenienl dit. ï.a cordiliière orientale du 
iircmîcr de CCS systèmes projette une Iji anclie 
ronsidèraltlc vers l'Est f|ni, sous les nouîs de 
Siei ras-Aitissimas , Sierra de Coeliaîiamba 
et Sierra de Santa-(^ru7. traverse l.i r(fpu- 
Idiqne de Bolivia , et, diniltuuirit loiijiHirs de 
hauteur, va se perdre dans lu province de 
Matlo-Grosso. 

Le second sv.s'èmc est moins une eordîllièrc 
cojiIinné, (jifnngroupe courus dcTriontagpies , 
itUeiTotupu par des plaines, dossav'aiies et de* 
marais , prenant le nom de Sierra de Paca- 
raïna sur ie.s limites delà Gu varie hresi! tenue, 

J ^ 

<.‘t celui de Serra de Tumuenmaque dans ht 
province <lu Para, où il se perd rlniis de* 
|»laines tmlre les caps d’Oraiigc et du nord. 
La Serra Lel/ia et la Serra de Paru ipii en- 
dépejidcnt , courent entre Almcirciii et Ou- 
tljeiro, sur la rive «rauclic de l’Amazone, 

Irtiisiome systcinc a etc fort exagère et 
regardé à tort comme une dépendance de» 
Andes. Il règne à l’Est de rAraguai et du Pa- 
rana après son coidlncnl avec le l'iclé ; 5 e.i 
troisgrandcscliaîncs courent du sud au nord* 
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Li» principale par sa hauteur, sa conliimite, 
mais non pas par sa longueur, la chaîne cen¬ 
trale, ou Serra do Espinhaco, sVlend du 
au 28 ” parrallèle, ou du San-Francisco à FU- 
haguay, traverse l(“S provinces de Bahia, Mi- 
nas-Geraës, San-Paulo, rase celles de Rio 
de Janeiro cl de San-Pedro, s^lppclle dans 
le nord la Serra das Aimas, et dans le sud la 
Serra de Mantef|ueira, renfernic de cëlèhres 
mines d^or el de diaujans et reconnaît pour 
ses points culminans VItacohimi de 960 toi¬ 
ses , el la Serra do Frio de 932. La seconde 
chaîne, que M.. Balhi uomine orientale» et 
que les Brésiliens ajjpellcnt Serra do Mar^ 
court parallèlement à l'aulre, du 16 ® au 3'' 
degré; de faibles arèles vont au tiord jus¬ 
qu’au cap San-Roquo; lice à celle do Espin- 
hiijço par les raniiücalions secondaires de la 
Serra d’Esmeraldas et de la Serra-Semora; 
elle suit avec (p»clques inlerruptions, les vas¬ 
tes provinces de Rio Grande, Paraïho, Per- 
iiambiico, Ahigoa, Sergipe,Bahia, Espirulu- 
Sanlo , Rio de J aneiro , San Paulo et San 
Pedro. La troisième chaîne, plus longue, 
mais plus basse et moins continue que les 
deux autres , nommée chaîne oceidenlale, à 
cause de sa (losition, ou Serra dos Verten- 
Ces, parce qié<‘lle sépare les M(Üuens de l’A¬ 
mazone, duTocaîitinet duPaniahiha de ceux 
du San-1'raucisco, dnParana et du Paraguay, 
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décrit un demi-cercle entre Seara et iSrallo- 
(irosso, à travers Pinuliy , Pernamimco , 
Miiias-Geraës , Goyas et Mulro-Grosso , et 
prend successivement les noms de Serra Ale- 
gre , Serra de lliiapaba, de Plauhy , de Tan- 
t^alinjija , de Taljalino'a, de Araras , dos Pi- 
reneos, de Santa-Marta, dos Bororos, Cam- 
pos-Paresis etSerra Urucumanacii, FJleest lice 
à la cliaîne db Esi)inliaço par un chaînon fpn 
part de Villa -Uica, et se iioininc Serras-Né- 
dîi Canastra , Marcella et dos Cristacs. 
Un aulrechaînon trime haviteurconsidcrahle, 
appelé Serra-Borberema, se détaché encoie 
de la chaîne oceideiilalc, près de Ibiapaba, et 
court au cap Saii-Koctjue, à travers Paraliiba, 
Un troisième se dèlaclie vers Pouest à Tau- 


jijelinga, et se dirige vers le nord, en lançant 
il!verses branches à TEst. 

Plateaux. Trois plateaux liicrt distincts 
se partagent le Brésil, d'api'ès le savant géo¬ 
graphe ((ne nous avtms déjà cité. Ce sont le 
plateau brésilien , le plateau central de l’A- 
inéritpie du Snd , et le plateau de la Guyane. 

Le premier comprend la partie liante des 
bassins du San-PVaiicIsco et du Paranu dans 
Minas-Gernës et dans Saii-Panlo, cl les terres 
les plus élevées de Rio de Janeiro, Espirltn- 
Santo , Bailla, Pernainbuco et Pianhy. Hau- 
tenr moyenne , de ido à 2 G 0 toises. 

Le second, outre le Paraüfuav entier et 












- / 

* 4 


Biu: 




iir 



partie Je I^olîvia , et Je la feJeratron Jii Rio 
Je la Plata , embrasse la vaste province Je 
Matto-Grosso, et partie Je celles Je Goyas , 
et Je Saii-Paulo. Ilauteui’ moyenne (souvent 
exageree) Je loo à 20u. 

Le troisième comprend la Guyane, dont 
une portion apj)artient au 
moyenne Je 200 à 4 o<»* 

s. Le Brésil possède une 
lies plus belles vallées Je i’Amérioue mcTÎ- 
Jionalc; c’est celle du San-l'Vancisco , et la 
plus grande plaine du globeaprèscclle duMis- 
sissipi ; c’est la plaine de l’Amazone : elle em¬ 
brasse tonte la partie centrale de rAinériqiie 
du sud, plus de la moitié du Brésil, et uru: 
partie delà Golombie, du Pérou et de Bolivia. 
IMacée dans un climat chaud et liumidc, elle 
offre dans ses forets immenses nnc vigueur 
de végétation inconnue dans les autres çou- 
filiens; sa superllcie, selon M. de Humboldt, 
est de 260,000 lieues can ées. Après la plaine 
de 
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«(ui a pour limites les monts du Brésil, les 
Andes, le délroit Je iVlagellaii et l’Atlanti- 
1J lie ; ce sont ci's immenses pampas couverts 
de chevaux et de bœufs soumis et sauvages, 
et (|ui défiendent de la confédération du Rio 
lie la Plata, de la Banda orientale, de la Pala- 
ponie, de Bolivia, du Paraguay et de la juirlic 
Sud-( fl ICS L tlti Brésil ; ils diffèrent de la plaine 
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(le rAnui/uiie par le îiianque il’ai!)res, et par 
les innonibral)les graminccs <pii eroisscMil s»irr 
lenr vaste clcnJuc, comine dans les savanes 
et les prairies do lu jvlaine du ?vlissîssipi. La 
siipcrucie de la plaine du Kio de la Piata , est 
selon M. de Hninboldt^ de i 35 ,ooo li(*ue> 
canees. 

Déserts. Le Brésil a plusieurs vastes de- 

A 

scrlSjle pinseleudu est celui de Pernambueu. 
qui se prolonge dans ime grande j)artie du 
plateau du Nord-Ouest enlr*; Pei iKinilmeo , 
le San-l'raneisco, Ciato, Seara cl Natal ou 
Kio Grande du Nord ; au milieu de ses inonti- 
enlcs de sable nunivant sn déroulent plusieurs 
oasis, d’une belle veg(îtation ; habites par les 
Sertanajos , hoinnu'S cl»; vaoes nvt'>ldes , en¬ 
tièrement velus de cuir et tort nabiies à ma¬ 
nier le clieval. 

('limai. Le Brc\sil étant situt* près de J’(‘- 
cpiateur, les provinces seplonliifjnaics sont 
sujettes à des cliakmrs excessives »pie tempè- 
.ronl les pluies , d’abondantes rosees et riiu- 
inidité naturelle du sol. L»* climat de la partie 
méridionale est plus doux ; le froid cepen¬ 
dant s’y h'it (pieîquefois sentir, et le ibernm- 
iiièlrc do lu'aumnr di'seend alors jos(pi’îi 1» de- 
gros au-dessous do zéro. On peut dire (pdeii 
gc’ncral sa température est saine ; mais le vent 
d’o»iost, passant au-dessus de vastes forêts 
et de terrains luarcTaiienx , devient soiiv»*iil 
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^)ornicieux dans riiitpn'eur. Souvent aussi 
l^exci'ssive clialcur c!u soleil embrase l*al- 
inosphèrc à un degré iimeste pour tout être 
expose ù son action. On uy connaît 
lièvre jaune, si désastreuse aux Antilles et 
sur les cotes du Mexique, Quelques goitres et 
t!es lièvres iulerrni tien les , plus opiniâtres 
que dangoicusf’s, aHlrgent l'interieur cl les 
pi'ovince scpleuti ionales. Il y règne aussi dî 
certaines localités, des catarrhes, des dys- 
.senteries cruelles, tics ophlalinics et des ma¬ 
ladies cutanées. 

AliŸienfit.r. I.a plus grande richesse du 
Brésil eonsislc dans l"or et les pierres pré¬ 
cieuses prolusément rt'pandus 
parties de son sol, et tpii ont été long-temps 
un obstacle à la prospthitc de ee beau pays, 
parce fpi'aii lien de s'adonner à ragucultnre 
qui oltre des ressources iiuincnses et posi¬ 
tives, les habilans de toutes classes léoiit 
songé qiéà sVnrichir promptement, eu se lî- 
vrant à rexploilalioii incertaine des mines.. 
La |>rov!ijee la plus riebe en (banians est 
celle de IVÎinas - Geraés 5 on en decoinnt 
bt'auconp dans le (iistntU de la Serra do h no 
au eomnicMicemenl du siècle dernier; ilsa[>- 
paraîssaient à la croûte des montagnes; plus 
tard on les chercha dans les torrens , on les 
y trouve enveloppés de terre l(*rrug>neu.'-c et 
mêles a des cailloux roules, H v en a aussi- h. 
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Cuvaba et à Sau-Paulo. Le- Brésil aboiiile 


en autres pierres précieuses, ses topazes sont 
plus ^irosscs nue celles de Saxe et de Sibé¬ 
rie ; leur couleur est jaune clair et jaune roiis- 


sâtre; il y en a aussi d"un bleu verdiilre; 
souvent elles deviennent électriques par le 
chauffcmeiit. Les tounualines du Biésil pren¬ 
nent le nom dViueraiules quand elles sont 
vertes, et de saphirs lorsqu'elles sont bleues , 
leur teinte est sombre et leur valeur peu con¬ 


sidérable ; ou trouve dans le pays des cyino- 
phanes et divers cristaux de roche. Les 
provinces de Minas-Gcracs , de Goyas et de 
Malto-Grossü recèlent beaucoup d'or ; on 
rencontre sur plusieurs points des mines 
d'argent, de platine, d'étain, de plomb, 
mais elles sont rarement exploitées; on tra¬ 
vaille , au contraire , avec activité le Ier pro¬ 


venant de celles de Saii-raulo', cl de Miuas- 
Geraés. Avant rentrée des Français à Ii,is- 
bonne on voyait dans le cabinet d’Ajuda un 


morceau de mine decuivre vierge, trouvé dans 
une vallée du Brésil, ayant .i pieds 2 pouces 
de long, 2 pieds i pouce G lignes de buge et 
10 pouces d’épaisseur ; il pesait 2,61 B livres. 
Les provinces de Rio Grande dn Nord , de 
Ccara et de Para renIcrmciU de vastes sali¬ 
nes, dont les produits donnent lieu à un 
grand commerce avec les autres parties de 
l’empire, 
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Végétaux ^ Les contrées biisses du Brésil 
voisines de requateur, tout son littoral, les 
terres basses de ses nonrihreuses îles présen¬ 
tent une vcgctalion a part .La nature y est 
admirablement variée dans ses productions. 
Ici sVdèvenl les palmiers , ces princes du rè¬ 
gne végétal, qui lournissent au brésilien sa 
boisson, sa nourriture, les vases qui lesre^joi- 
vent, le toit qui l'abrite, et dont les espèces 
sont si nombreuses qu'elles ont inspire au 
voyageur allemand ^larliu.s, le texte et les 
planches d'im inagniiitfuc ouvrage. Là crois- 


ser)t les Ibrêts à'Arauraria , le bananier, 
l'ananas, le manioc ( qui leniplace le pain), 
le riz, le maïs, les ignames, les patates don- 
i'cs, le cait*, le the^. le gingembre, le caca»), 
le sucre , la vanille , l'indigo , le colon , le 
piîuent, le salran , le jalap, le faux (juin- 
quitia, i'ipècaciundia et une imiijilndc dr 


])iantes medicinaies ; plnsicnrs variété 
melons, le citronnier, les pamplemon 
l'oranger, le goyavier, le manglicr, ic ci 
le m an gabier (dont on lait une espèce de 


caio 

• 'h 


ribipitunga, dont le Iruit agréable ressemble 
.aux cerises; beaucoup d'autres fruits, dcs.nr- 
bres résineux, des plantes aromali<pics, des 
milliers de llcurs variées, venant sans cnil lire, 
et parmi lesquelles iVI. Auguste de Saint- 
Hilaire a remarqué, près ue \^i!ta*fiira , les 
veifosia J genre d’amaryllidécs, vivant en 
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groupes et formant des arlnisseaux etale'î 
Aiouverts de ileurs bleues, violetles, ipiel- 
(jucfols blanches, aussi **randes que nos lis. 

Les voyages de cet inlrcpide naturaliste , 
et ceux de MM. Pohl et Martius , ont ré¬ 
pandu un jour immense sur la végétation du 
territoire brésilien. Ils ont ])areoarii ces vas¬ 
tes forêts vierges , dont la belle gravure de 
M, de Clarac a donne une idee aux français, 
gigantesques boulevards d\mc nature sau¬ 
vage et vigoureuse , impénétrable chaos 
d’arbres confusément jetés , enlacés de tories 
lianes, d’arbustes et de plantes parasites, tout 
cela croissant sur un soi (inc i)arcoureiit des 
milliers d’animaux féroces, et que jamais pied 
humain ne foula. Pour traverser ces cloisons 
épaisses de plusieurs lieues, il faut abattre 
avec patience les obstacles qui obstruent sans 
cesse le passage du voyageur; c’est ce que 
les Brésiliens appellent faire une picada. 
Cette marche dans un monde tout nouveau , 
et qui semble sortir des mains du créateur, 
n’est pas, on le pense , exemple de dangers, 

de craintes et de fatiiïites. L’auteur de cet 

* ^ - 

artir.le ne parle pas ici par ouï dire , il a vu 
ce qu’il décrit , et il en conservera la iné- 

. moire. 

IVlalgi é les progrès de la civilisation dans 
le Brésil , les forêts vierges occupent encore 
une grande partie de son territoire. Celle (pd 
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commence piès de Rio Janeiro a plus de 
einqiianle lieues de largeur; celle de Rio 
Grande du Nord, (jue Tauleur a parcourue, 
en a plus du double. Cependant , sur plu¬ 
sieurs points de Tempire, après avoir de'gagé 
la circonlèrenee de ces foiêls par de larges 
abattis , on y a mis le l'eu , et ees terres , en¬ 
graissées par les cendres, sont aujourd’hui 
couvertes de beaux champs de mais ou de 
bons pâturages. 

Ces arl>res , de taille colossale, fournissent 
du bois de construction qui dure de longues 
années : ils pourraient être plus grandement 
utilisés pour la marine. Il en est (jui, creusés 
en pirogues , portent dans un seul troue qua¬ 
rante personnes ; d’autres donnent d'excel¬ 
lentes teintures. A la tète de ceux-ci il faut 
placer le bois du Brésil, mieux appelé bois 
de Pernambuco , car il croît dans celle pro¬ 
vince et dans celles qui Ta voisinent au nord. 
Sa hauteur est celle d'un cliênc ordinaire : il 
est chargé de branches; son apparence n'a 
rien d'atîrayant ; ses Heurs, d’un très beau 
rouge, ressemblent pour la forme a celles du 
muguet, la feuille est celle du buis, l’écorce 
a une grande épaisseur. L'arbre s’élève gé- 
néraleincnl dans les roches arides ; on recon¬ 
naît qu'il est bon pour la teinture à sa pesan¬ 
teur. On en tire une espèce de carmin- et de- 
laque liquide pour. Ic.s miniatures. 
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Animaux. Le Brésil eti nourrit de nom¬ 
breuses lamilles. Ou y rencontre des tribus 
varices de singes , le rosalia, a.ine' duereole, 
le tamarin à la erule dorëe, le délicat ouis¬ 
titi , le saki, barbu comme un saint simo- 
nien, le gracieux sagouiiï, le singe donneur, 
à la tête ronde, l’alouale criard, le sapajou 
maraudeur, ralèle aux longs bras , le lago- 
triche à la queue prenante , et cet aï pares¬ 
seux, qui s’endorten inonlanl à un arbre. Les 
chauves-souris y sont tories et nombreuses : 
on distingue le vampire et la musaraigne; 
elles tourmentent les clicvanx et les miilcts ; 
les moustiques et les chiques ( biobos) en 
veulent aux hommes ; les premiers troublent 
leur sommeil, les seconds, assez, semblables 
aux puces , s'inlrodaisent dans rcpiderrne 
des pieds, et y causent une vive douleur; 
des cbeuilles , de grosses fourmis, les hara- 
tes y qui ressemblent à nos bannetons, sont 
de véritables harpies qui souillent sans pitié 
les provisions des ménages. Dans les terres 
basses on trouve différentes espèces de C7‘0- 
tales ou serpens à sonnettes, et dans les fo¬ 
rêts quelques serpens de dimensions prodi¬ 
gieuses, le sururi, le boa, l’iliboca, le trigo- 
iiocéphale et beaucoup d^autres. Les mêmes 
forêts nourrissent le coati au nez mobile, le 
kinkajou à la queue prenante, l'agouarn- 
gtiazou , différentes espèces de tigres , le ta- 
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pir, le jaguar, le tatou, la oapivura, ragouli, 
la lamanclua , le nioco , le pécari , le paca et 
le cabiai. M^iise variole dans les oiseaux. 
L^agile nnndu, autruche du Brésil, rase les 
immenses ceroes sabloncnx de Pernambuco, 
et échappe dans sa course aeVicnne au cava¬ 
lier le plus rapide. Les bois sont peuples d'of- 
seaux d\ïne rare beaule , de perroquets, de 
loris, de toucans, decacaîocs, d^uibingas, 
de colibris et d’oiseaux-mouches, vrais bi¬ 
joux sortis des mains du grand lapidaire; des 
essainïs d’oiseaux de proie s’abattent en pil¬ 
lards sur tous les points de sa surface; de 
grands échassiers guettent les poissoirs sur 
ses rivages, eide nombreux oiseaux, sem¬ 
blables à nos alcyons, rasent ses Ilots à l’ap¬ 
proche de la tempête. Les rivières peu rapi¬ 
des et quelques lacs sont infestes de croco¬ 
diles et de caïmans. Les poissons du Brésil 
présentent les nombreuses nuances de nos 
espèces européennes et mille autres qu’on 
chercherait eu vain chez nous. Scs admira¬ 
bles papillons , ses brillans insectes sont de¬ 
venus vulgaires dans nos collections par leur 
abondance. Chaque nuit, dans l’intérieur de 
ce beau piiys , des myriades d’insectes phos¬ 
phorescents illuminent le sol, les plantes , 
les arbres et jusqu’à l’atmosphère. Ce sont de 
ces spectacles dont on peut jouir, mais qu’on 
ne décrit pas. 
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Sitprrjicie» On évalué la siipcrGcic du jx 

Tîresil à 48 ' 3 jOOü lieues carrées de 2000 toi- f 

ses. Il U environ 940 lieues du N. au S. , et 
une fdendue à peuprèsej^a le de rO. à l'E. 

Populalio 7 i,^\, Baibi l'évaluait en ï8i8à 1 

3 dii7,900 âmes, et M. Schafer , en i 823, 

.a 5,306,418. Un rapport rccent du goiiver- 
neincfit impérial la porte à 6,722,000, tant 
blancs que noirs et mulâtres libres, indiens 
et esclaves. • , 

Elhnopraphie, Nous trouvons ici parmi 
les peuples indigènes la famille Giiaianiy ' 

qui comprend cinq nations principales , sub¬ 
divisées en un grand nombre de tribus. Ces ^ 

quatre nations sont : Les Guaranis pro¬ 
prement dits, dont une partie occupe les sept 
missions dans la province de San-Pedro. 2'^ 

Les Brésiliens , répandus jadis sous tlivci.s 
noms dans tout le pays, et r<*duiis aujour¬ 
d'hui à un petit nombre de tribus. 3 ® Les 
Omaguas, actuellement peu nombreux , 
vivant le long de l'Amazone et du Yaiiura: ils 
ont joué un grand rôle dans l'histoire de ces 
déserts : c'était le peuple navigateur, les Phé¬ 
niciens de l’Amérique méridionale. 4 ° Bes 
Botciidos , Engarccnioiing , Ayuiorès , 

Ambourês, qui élargissent leur nez , leurs 
lèvres et leurs oreilles avec de grands cylin¬ 
dres de bols, nation anthropophage, vivant 
entre le Kio Pardo et le Rio Üocc, dans les 
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provinces d'Espirilrii-Santo et de Baliia. Ils 
envoyèrent une aml>nssadc au roi de Portu¬ 
gal Jean Vï, durant son séjour an Brésil ; ce¬ 
lui-ci fit présent des ambassadeurs à une 
dame française , qui chargea un de ses com¬ 
patriotes de les montrer en Allemagne et en 
Angleterre pour de Targent ; mais le man¬ 
dataire infidèle garda la recette. Des philan- 
Iropes anglais les arrachèrent à leur cornac, 
et les renvoyèrent dans leur patrie. On ne 
dit pas s’ils se sont montres reconnaissans. 
5 ^ Les Miindrucus f peuple belliqueux , fé¬ 
roce , nombreux et puissant; ils habitent la 
province du Para, entre le Xingu et le Ta- 
payo, et s’allient depuis qiichjues années 
avec les Brésiliens. 

Après la famille Guarani vient la famille 
Payagua -Guacuj'u J qui comprend aussi 

cinq nations principales. Nous ne citerons 
que les trois suivantes, qui avoisinent ou 
habitent le Brésil. Les Guayciirus^vwdiuX, 
sur les deux rives du Haut-Paraguay , de la 
chasse , de la pèche et de leurs nombreux 
troupeaux de bœufs , formant une confédé¬ 
ration aristocratique , et divisés en nobles , 
soldats et esclaves; on les appelle aussi Ca~ 
vallairos , parce qiéils excellent à dresser 
les chevaux ; leur taille est très haute : les 
hommes au-dessus de six pieds sont pas 
rares. Ce peuple, depuis 1791 , est en paix 
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;ivpc les Rr<‘sllit*ns-Eiiropcens ou clcsccnilàiks 
crEuropeciis. 2® Les Giianas , nation norn- 
Ijreusc , iîidt'pcndanle , agricole ^ dont 
parût* lialvite la partie méridionale de Malto^* 
(irosso. Les Bororos , nation nombreuse 
et irid^’pendante, dans la meme province. 

Vient ciisuile la grande famile Caribe- 
Tamanaque , dont les principales pciqdacîcs 
vivent dans la Colombie et les Guyanes an¬ 
glaise , hollandaise et française. Celles qui 
suivent balillcnt seules le leiriloire brésilien, 
i® Les Matutivitanos , nation anthropo¬ 
phage et belliqtieuse, établie sur les bortls du 
Rio Ne^ro. Dans le dernier siècle ils fai- 

^ O 

saient la chasse aux hommes, pour fournir 
des esclaves aux Brc'silicns de race cnro- 
pcenne > dont ils sont restes allies. 2° Les 
Marèpizanos , voisins des preVedens , par¬ 
tageant leurs goûts et leurs sympathies. 3 ® 
Les Manaos , nation de la province du Pa¬ 
ra, guerrière et encore nombreuse, quoique 
fort réduite ; uTie grande partie a embrassé 
le catholicisme. 

Parmi les races étrangères nous trouvons 
d’abord les Portugais eu dcsccndans de Por¬ 
tugais , qui forment la majeure partie de la 
nation brésilienne, les peuples d’origine afri¬ 
caine , ■ des Français , des Anglais , des Alle¬ 
mands , des Suisses et des dcsccndans de 

T. IX, 2 
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llollanclois y dans les provinces qu'iU con- 
qïiireiît autrefois. 

Belfgioyis. Elles sont nomI)rcuscs parmi 
les Indiens du Bresü. Le culte de plusieurs 
de CCS nations anthropophages est moins san¬ 
guinaire que celui du Mcxifine et du Pérou 
a Tepoque de la conquête , malgré la snpé- 
riorilé de ceux-ci en civilisation. ï^es Ma- 
naos du Para sont surtout remarqnahles par 
le rôle important qu^ils jouent dans le mythe 
du dorado des Omagnas, et parce que leurs 
croyances religieuses offrent, au milieu des 
plaines de l’Anie'riquc , dans Imr Maaiiry, 
ou auteur du bien , et dans leur Sarauha , 
ou auteur du mal , le dualisme des anciens 
Scandinaves et d'autres peuples de notre hé¬ 
misphère. jVous avons décrit dans l'article de 
la Banda orientale ( Voyez ce mot) tine fête 
cruelle des Giianas , peuple que nous re¬ 
trouvons au Brésil avec les mêmes usages. 

Parmi les Européens ou descendons d'Eu¬ 
ropéens, l'église catholique est dominante 
an Brésil. Kio-de-Janeiro possède aussi un 
temple anglican. Le judaïsme est professé sur 
quelques points de la côte par des individus 
isolés et dans des oratoires domestiquesr 

Gouvernexncnt, Les plus féroces indiens 
du Brésil forment des espèces de républiques 
où tout se décide à l'unanimité des voix. Les 
Giiaycurcs cl d'autres peuples sont soumis à 
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nne oligarchie républicaine. Les clicfs ne 
jouissent en gene'ral que d"une autorité lies 
bornee et qui dure peu. 

La race européenne a établi sur le vaste 
territoire bresibeii une nionarchie constilii- 
lionnelle et bcWditaire de male en male par 
ordre de priniogénilure. 11 y a trois pouvoirs, 
le legislatif, le nvoderatcur et l'ext^ulif. Le 
premier est confie à un sénat et à une cbam- 
bre de députes , concourant à la confeclion 
des lois; mais la chambre des députés a l’ini¬ 
tiative des impôts, du recrutement, de l’ac¬ 
cusation des minislrcs et du choix de la 
dynastie en cas d’exiinction. Aucun acte des 
deux chambres n’a force de loi sans la sanc¬ 
tion de l’empereur. Les chambres sont con¬ 
voquées chaque année ; chaque session dure 
quatre mois. Le pouvoir modérateur consiste 
dans le droit qu’a Tempereur de convoquer 
les chambres dans l’intervalle des sessions , 
de sanctionner les lois et de faire grâce. Le 
pouvoir exécutif est dans les mains de rem- 
])ereur, qui commande en chef les armées, 
fait la paix et la guerre, nomme a tous les 
emplois et veille à rcxéciuion des lois. Ses 
ministres sont responsables. La constitution 
garantit à tout citoyen la liberté individuelle, 
la liljertc religieuse, l’inviolabilité des pro- 
jiriélés, le libre exercice de rinduslric et la 
liberté' de la presse. 





J.cs revenus de rcinpirc sVlèvcat à 55 
tnilllons de (rancs enviiüii, et la* delle uu- 
Lliqiic à looîniUioiià. L'armec est de 18,000 
hommes (troupes réglées), et de 60,000 
(gardes nationales). La marine se compose 
de 2 vaisseaux, 8 (régaics et 87 balimens 
légers. 

Industrie. Ici, comme dans les contrée.s 
voisines, on trouve des indigènes cultivant 
sur un territoire assez étendu des bananes , 


du manioc, du maïs, du coton, et ein[iloyant 
ce duvet à tisser des hamacs ou à faire des 
toiles communes. Les Gu aria s et autres peu¬ 
ples excellent dans la poterie peinte. Plu¬ 
sieurs de leurs petits ouvrages décèlent une 
patience inouie et iont rélounement des 


Européens. 

Parmi la rare européenne du Brésil , l’in* 
dtistrie, sous la domination portugaise, était 
restée encore pins ari iért'e (pie dans la ci- 
devant Amcrirjuc espfagnole; mais, depuis 
(pielques années , elle a fuit des progrès sen¬ 
sibles dans lotîtes les grandes villes, surtout 
à Rio-Janeiro, à Rabîa et à Pcrnambuco, 


Des artisans, d’habiles ouvriers, des artistes 
mémos sont arrivés de France et d'Angle¬ 
terre. On a élevé des moulins à vapeur , des 
distilleries, des lubriques de poudre. L(*s 
objets de luxe et de modes son! eonleetlouiics 
avec un art exquis. Kio-.laiiciro se 
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par li» niaîiière tloul tu» y travaille les mé¬ 
taux pvcxk'ux. L'agrieuhiiro seule elieiuiiie 
leiilt'ineul , elle ij^iioie ^x’neralenieiit l’usai»‘e 
clc lu eluurue , île la lierse , tîes eùureHes 
même- et de lu plupart cic uus iustrumens 
hruloires. Les plus lourds faideanx se por- 
Icntù dos d’iioinuie. Les terres iic sont puiul 
t'uiiiecs, 011 met lo feu aux nouvelles , du 
remue avec des pieux les «iiieioiuu'.s , en eu- 
senieucc, et telle est la lertilite du soi fju'uvcc 
SI pou de soin, il donne au inoijes deux ro'- 
colles par an. l.es voitiues soiü eoiinnune.s 
à Hio-,ïaneiro. L’esear|)erncnt do.s rues <le 
Rallia est eatisc qn’on ne sV sert ipic des 
cliaises à [ifu'teurs. Il n’v a point encore de 
tnessagenes; on eoinple trè.s pt e* de eonrriri s» 
et le serviee de la poste* se lait partout fort 
mal. T ai liberté de la presse avant donne 


naissance à nii nomhie prodij^ieox de pjur- 
iianx ; rimpriinerlo se Irota e maintenant ré¬ 
pandue dans tout ec vasttï i-nipire et jusque 
sur les eonruis des peojdades indigènes les 
plus rceuUies. I/educalioii est robiel de la 
soliicllude du gouverneuieul ; reuseii^ru’inent 
mutuel s’esl propaj^e dans les moindres vil¬ 
lages ; plusieurs villes possèdent des établis- 
semciis «le liante iust ructiori, 

Cowmrnf. la*.s piinciprdcs exportations 

du Rrèsii eonsislent vi\ coton, sucre ^ rab*, 
racao^ rlium, indigo, or, diainans et antres 
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pierres précieuses, ciiir^ peaux de bœuf, 
drogues médicinales, bois de leiiilure , de 
construction , dVbcnisterie. On y importe 
des articles eu tous genres des manufactures 
d’Kurope, toiles, percales , batistes, indien¬ 
nes , calicots , draps légers, vetemens tout 
faits, boites et souliers, rubans, soieries, bor- 
logerle,bijouterie fausse,chapeaux d’hommes 
et de lemmes, b»'odcries , meubles, vins, fer, 
quincaillerie, farine, huile, cire, poix, gou¬ 
dron, etc. 

Etat social des Américains, L’Europe a 

fait setitir eu Amérique sa prépondérance 
morale et politique. Langues, religions, lois, 
gouvernemens, usages , mœurs , sciences, 
arts, animaux, vegeUanx , elle y a tout im¬ 
porte, c’est une nouvelle Europe, mais avec 
mille nuances. Les plaines immenses du 
lîresil, couvertes de verdure, présentent des 
peuples enlicTcment ])aslcurs. Les serlancjos 
]mrtugais, des provinces de San-Pedro, San- 
Paulo, Pernambuco et Rio-Grandc-du-INord, 
voués à In garde des plus grands troupeaux 
de bœuis du globe, ont acquis par ce genre 
<le vie tonte la lerocite, mais aussi Thospi- 
tallle des nomades de TAsic. Leurs etablisse- 
mens sont les postes avances de la civilisa¬ 
tion eurf>neennc au milieu des rctrailesclair- 
semeos dos jicuples barbares qui finissent par 
ad O )) ter la vie de Icins voisins ou ]>ar tlis- 
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^uile part raiitliroponliagie i/a clt* plus 
icpantliie (ju^aii Brésil. Elle ctait generale 
parmi les Tupinambas , les Tayabares , les 
Cabelès, les Piligoares et les l'apuyos; elle 
existe encore chez les Boleciulos, les Puryes, 
les Bongres, les iMnndriicus et quelques an¬ 
tres tribus. Clicz les sauvages, la ieiume est 
])resquc toujours regardée comme une es¬ 
clave et cliargce des travaux les plus rudes. 
Les Guayeurus bre'siliens sont du petit nom¬ 
bre des nations qui les traitent avec egard. 

Division. Le Brésil a d’abord été divise , 
vers i 532 , en quatorze capitaineries, puis 
en dix gouvernemens, ensuite, vers 1817, 
en vingt provinces. Depuis la fondation de 
rempile, elle offre les provinces suivantes, 
dont quelques unes sont subdivisées en co- 
mat'cas (H ne sera point question ici de la 
(iUyane portugaise.^ parce qu’eîic a été fon- 
<lue dans rKinpirc ) : Para, Maranliào , 
Piiiidiy, Cerra, llio Grande du Nord, Para- 
liyba/Peniambueo, Aiagoas, Sergipe, Baliia, 
I^s|>irilu-Santo, Rio de Janeiro, San-Puulo, 
Santa-Cathariiia, San-Pedro ou Rio Gramb? 
du Sud, jMinas-Gcraes, Goyas et jMallo- 


Grosso. 


7 niesprincipahs. Rio de Janeiro, Saint- 
Sébastieii ou simplement Rio ; chef-beu de 
la province de ce nom et capitale de l’Eui- 
pirc. Elle occupe remplacement que les l’a- 
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laoyos aj>(k‘laîeiil (Suenahara à rcnotinc do 
la coiiqiiêle. CVst une fjjraiide vilîe .litiulc 
sîir le bord oceidental tic la belle baie (bi 
rneme nom, à une lieue el demie de sou en¬ 
trée, aven un des ports les plus spacieux et 
les plus commodes <|ui existent, défendue, 
ainsi t|uc la baie, par plnsicin s forts ; tels 
Sanln-Cru7., adosse à la montagne de 
Pico, Vtllegngnon et Tilr das Cobras (des 
ser|)ens\ constriiits sur deux îlots darïs Tiii- 
tericnr de la l»aie. Les Français, eonduits 
|'»ar Diiguay Trouin , la prirent en 1711. Fa 
eour de Portugal , lorec-e par ra[jproclie des 
Français de quitter l/isbonne , s’y relira en 
i8o8, et T résida jusqu'en 1810. Sa popula¬ 
tion s'élève à i6o,ooo âmes- Cette ville e>t 
aujourd'hui le siège du gouvernement et d’nn 
èvècbè, et la résidence de rempercur. Fa 
ville vieille s'étend princlpulemenl le long de 
la baie , oùîe sol est bas et plat; mais à l’cx- 
I rémité septentrionale s'élèvent plusieurs col- 
lii les qui s'avancent si près du rivage qu'il 
n'y a place que pour une seule rue; tandis 
fju'au sud et sud-est dotnine le mont Corco- 
va Jo. Celle partie qui est séiiarée de la ville 
n ouvellc, bâtie à l'ouest depuis 1 808 , par la 
va ste place ou pour mieux dire le (^(impo- 
S ailla-Anna , sc compose de rues étroites, 
s e coupant à angles droits , pavées en granit, 
bordées de petits Irotloiis et formées de 
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maisons', la plupart à deux étages et couver¬ 
tes en tuiles, l.a ville nouvelle, beaucoup 
mieux eonsîi’iiite, cniuTnmiitpie avec le 
tier du sud-ouesl, i>u hajro 
))ar le pont de Saii-Diago. Au nord-ouest e>l 
le grand faubourg de tpic i^Ml 

traverse pour se rendre an palais impérial de 
Saint-Cdirisluphe. Plus au sud", diüérenles 
rangées tie maisons fort jolies , perdues dans- 
les rochers, les louffes d’arbres ou I>aignées 
par les Ilots, occupent les deux baies du 
^atete Botajogo. Les édillces les plus 
vcTuarquablcs sont 1 (‘ palais iniiiérial, autre¬ 
fois résideiice du vice-iui, batiment de gra¬ 
nit, composé de trois parties, liées parties 
galeries couvertes; il borde le rivage, et sou 
•irehitectnre est mcsniiine et peu commode; 
le palais épiscopal tpn lui est tiipérieur t?t 
tpu sVlève sur une colllue au nord, la mon¬ 
naie, les nrseimux de terre et de nier , le nu- 
nistère de la guerre ( (rfm on casct do exer- 
c/Vo ) , la douane, le iht’atrti de San-Joao, 
oii Ton représente ropéra ilalien , la tragédie , 
lu comédie portugaise et le ballet Irancais ; 
tous ces batimens, loil vantés pur les Brési¬ 
liens, sont loin de paraître tnagnîfHiues aux 
voyageurs tpû arrivent de 
trEnropc; eidin le superlic afjueduc da C'a 
riora aclievé en 17^0 , imitation de celui de 
I.îsbonnc cl un des pins beaux, sans conti cditj 


grandes 
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de tonie TAntciique; il a une dcnii-licue de 
long. Parmi les églises qui se font plus re¬ 
marquer par leurs richesses et leurs orne- 
inens intérieurs que par leur architecture^ 
nous citerons la Cathédrale, l’eglise de la 
Candell aria, celle de Santa-Paiila, Nossa- 
Senhora du Gloria, halics dans une situa- 
lioii des plus piitoresques. An sommet du 
(^arcovado, dont la hase est haîgnee par les 
Ilots, les chapelles de Saint-Pierre et de 
Santa-Cruz, et le couvent des henediclins 
debout sur une colline (jiii domine la haie. 
Les plus belles places de Rio sont celles du 
j)a!üîs impérial sur la baie, avec une fontaine; 
celle du llocio qni est jdns grande,/if/^€- 
lorinho aulrclois Capirtij celle de San-Do- 
rningo et le Campo-Santa-Anna qui, une 
fois achève, sera un des pins beaux parallé¬ 
logrammes dn globe, L^iîislruciion puljîîqne 
a fait de grands j)rogrès à Rio dcptiis i8o8. 
Cette ville cornnte aniourd'iuji une 




médecine, de chirnrgie et de phartîiacie an¬ 
nexée à rho[>ital militaire, une école des 
beaîix arts, utic école de navigation , le sé¬ 
minaire de San-Joachim, le Ljcée de Saint- 
Jean, une école militaire , une école de com¬ 
merce, une université, une bibliollièque 
publique, uu cabinet de minéralogie et un 
jardin botanifjue où l’on a naturalis(* le lhe , 
le cancllicr, le gîrollicr, le muscadier, le 
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Jaurier-camj)lire etd^antres [)lanlescxotl(|ucs. 
Il y » 6t) ans il n^exislint pas nn seul pit'd do 
catier daU'i lu provifH!e, e aujoiiMl fini sa 
riclicsso. Eu iS-ioil uS a\ail (jiduue seule 
imprimerie, un s(Mi1 juuniaij aujutird liiii hvs 
imprimeries sont nomlireiises et d paraît i2 
journaux. liio Janeiro est redevalile <!e oes 
chaiiffemcns an la'irimo consiitulinnnel et à 

O O 

rafllncjice des elranj^ers ; e^4‘st au pi eu’ier as¬ 
pect une Leile ville d Enr(n>e j nuis la vue 
des nèii^res et des mnlalns, à moili - nus,, 
dt’lrnil bientôt rillnsioii, l’ami derhnmanite 
s^illlige en les voyant exposes eu ve'iile 
comme des botes <!e somnu*. Outre les pla¬ 
ces fjiie nous avons eitees, relie vdîe a de 
hedles promenades , entre antres le Passeio^ 
Plihlico , où l’on donne des leçon-i de bota- 
nifpie. Sons le rapport du commerce et de la 
population , elle est la première , sans con¬ 
tredit, de rAmeriqne méridionale et ronlre- 
pot du commerce cxtéi ieur et intérieur du 
Brésil. Un grand nombre de nég(»ciaiis An¬ 
glais, Français et Allemands sont vernis s’y 
établir. Le quartier iVOuvidor est d<‘venu 
une ville iVancaise peuplée tle modistes, de 
lin gères, de marebamis de nouveautés, de 
tailleurs, de bottiers, de coifiéurs de celte 
nation ; on se croirait a Paris. Parmi les 
Brésiliens, les artisans de chaque métier oc¬ 
cupent des rues distinctes j les orfèvres s’y 
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tronvcul sitrtont rn giimd nombre. ru- 
vjruus (J(* K in Janeiro ?ool adînirables. A 
Üoa-Vista, à lîola-l ngo, ii Salnt-( Jirislopli'’;, 
;i Satita-CniA i’ejnncrenr poîisède îles lialu- 
talions délicieuses. La colonie Suisse du 
nouveau FriLonrj^ «lepeiit cliarjuc jour^ il 
n’eu restera hienlot plus de vcsliffcs. 

Hahia ou San-SalxHidor^ chef-lrcu de 
la province de lîaliia, juVlie en partie sur la 
inagnlfi({ue haie deTüiis-les-Sa[iils,el en piir- 
lîc sur une colline escarpée <p»i s'élève à 
f-ioo pieds au-dessus de la mer. La ville basse 
s'appelle Praga , Tautre VAdade-alia j celle 
dernière co ni prend les deux laidujuigs de 
Boiu 'Frin et de la f ieforia. Les mes de la 
ville basse sont irregulièiTS, èlroilcs» tor- 
luenses et fort sales; la cite haute, demeure 
des gens aises, rerd'erme de grandes et hel- 
ies rues, la plupart des maisons sont en 
pierre, il y en a qui ont trois et mèmci 
cinq etages, garnis de balcons avec des ja- 
lonsies. Quoique Bahia soit fort iuleneure à 
Rio de Janeiro |)our le nombre et la beaute 
des édifices, on y remarque cependant la 
oatliedraic, ancienne eglise des jésuites, les 
couvens des franciscains, des carmes, des 
iicnedictins, Teglisc de la Conceiçâo, dont 
les pierres sont venues iiurnerolees de Por¬ 
tugal , la chapelle de Boin-Frin, cclèbre par 
ses fêles » celle da Grara , la plus ancienne du 












Kresil, où Ton voit ia tombe de la célèbre 
Catherine Alvarès ( Indienne à qui apparte¬ 
nait ce territoire, et qui embrassa le catho¬ 
licisme ), le palais du gouverneur, rhuiel- 
de-ville, le tribunal, rarchcvèohe, riiôpital 
militaire , Fecolc de chirurgie, ancien college 
des jésuites, la bourse, édifice sans dignité, 
Tarsenal maritime, le plus ancien du Brésil, 
et la douane qui est bien au-dessous de celte 
de Rio Janeiro. Bahia est la ville la plus 
peuplée derAmérlque méridionale après Rio 
de Janeiro : ellerenlerme i iomille Ames. Elle 


compte parmi ses institutions littéraires, Té- 
cole de chirurgie, le gymnase, le séminnire 
et la bibliothèque. On y voit un assez joli 
théâtre, et il s’y publie quatre journaux. Sa 
promenade est une des plus belles du glube , 
située sur le point culminant, tout près du 
fort San-Pedro ; on y jouit d’une vue ma¬ 
gnifique, dominant la mer, la baie, les lacs- 
et les campagnes. Un obélisque y rappelle 
le jour où Jean VI toucha le sol Brésilien. 
Jusqu’en i 763 , elle a été la capitale du pays ; 
elle est encore sa métropole ecclésiastique. 
Le commerce y a fixé un grand nombre de 
iiégocians Portugais, Français, Anglais, et 
Allemands. C’est la piemicre placfî forte de 
l’empire; ses environs appelés le îieconcavo 
offrent une population concentrée, se livrant 
à rairriculture et vivant dans de irros bonrir:; 
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«•t (le jolis villn«;es. On a lrouv(* îles débris 
fossiles de mastodontes près de la Villa de 
C(mtas. Santa-Cruz, autre petite ville de 
cette province, est le premier etablissement 
des Portugais au Brésil. Lèopoklina doit sa 
fondation à une nouvelle colonie de Français 
et d'Allemands. 

Pernambuco. Chef-lieu de la province de 
ce nom ( improprement appelée Frniam^ 
boite). C*est imc ville triple, composée, du 
, bâti sur une péninsule on se (ail le 
jdiis grand commerce, et qui comprend les 
clianliers de construction , la douane et la 
marine; 2° de Sa 7 ito-Antonio , île formée 
par les bras du Capibaribe et jointe au Récilc 
par un pont presque tout en pierre, renfer¬ 
mant le gi‘and marché, le ihcalre , le [)alais 
du gouverneur, la trésorerie et les deux prin¬ 
cipales églises; 3 ® enliii de Jloa-Vista sur 
le coulinciit, jointe à Sanlo-Anlonio par 
un pont de bois, le plus grand du Brésil, jeté 
sur \u\ bras du Capibariltc. L*on remarque 
revêche , plusieurs églises et couve ns, et de 
jolies maisons de plaisance. Pernambucopos¬ 
sède un petit gymnase et quchpies écoles. 
On y publie trois journaux. Le port, (orme 
paninc chaîne de rochers, qui court parallèlc- 
ineiït et à une petite distance du Bécife, est 
bien (orlifié. C'est le plus iréquenté du Brésil 
iq>rès Bio cl Bahia. La population est de 
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43,000 aiucs. ToiU nrè.'i, soi' une colline qui 
(loinine lu mer, s’élève Oliuda , ville fort de'- 
cliuc, n’ayant plus (pic 7,000 liabitans ; tuais 
reinan|iiublc encore par son eveehè, sa belle 
eatbedralc et scs divers elablisseinens d’ins- 
tnielion, tels (|iic recole de droit, le seini- 
naîre et le jardin botani([iie. C’est l’Atliènes 
du Brésil seplcnlrional. Les géographes la 
confondent, à tort avec Pcrnanduico. Üanç 
celte province sc trouve encore Painl)nj cé¬ 
lèbre par sa l)clle cascade de Paido-Alfonso 
et par ses mines de enivre. 

Maranhâo on San-Lnis , chel-Iicn de la 
province de ce nom, est situé dans une île, 
à rcmboiicluire du San-Fraiicisco et du Ba- 


ganga. C’est la quatrième 




y 


et sa population s’élève à 28,000 anics. Fon¬ 
dée ])ar une colonie fraimaisc , elle a des rues 
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S maisons , une 



magnifique et des édifices remarquables , tels 
(pic l’ancien collège des jésuites , le palais du 
gouverneur, l’évcché , plusieurs églises , la 
prison et l’Iiôtel-de-ville; clic possède en 
outre un gymnase et plusieurs écoles. On y 
pulilic deux journaux. 

Para ou Behm , chef-lieu de la province 
de ce nom. Son climat malsain s’est amé¬ 
lioré. C’est une belle ville , ayant une popu¬ 
lation de 3.0,000 âmes , un évêché, un sémi¬ 
naire , un gymnase , plusieurs écoles , un 
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jurtlin Lolîiiiirjuc, Ses édifices les plus reniar- 
qualtles sont la calheciralc, l’arsenal, rancion 

Tevêque et 

du gouverneur, 

San-Paulo , ville cpîscopale, chcf*Iieu 

de la provliKU'! de ce nom, ayant une popu¬ 
lation de 18,000 aines. Ses habilans sont re¬ 
nommes par leurs lumières et leur urbanité'. 
Ils possèdent une université, nn serninaire^ 
une bibliclhèquc et un petit tlièatre. On y 
public trois journaux. Les rues sont droites , 
propres, les maisons blauclics, élevées de 
deux étages , et accompagnées de jardins ; 
il y a plusieurs places , trois jolis jionts eu 
pierre et plusieurs beaux édiliees, tels que 
les palais du gouverneur et de révéque , la 
calliédrale et la fonderie d’or. Située presque 
sous le tropique du capricorne , elle doit son 
climat doux et salubre sa position élevée. 
C'est de Saint-Paul qu’est parti le cri d'indé- 
]ieiîdam‘C qui a réveillé le Brésil. Parmi les 
villes de celle province, celle da Princeia 
est imporlanle par la péclic de la baleine ; 
Yter , par la cascade du Tieté, et Sorocaba , 
par ses belles forges. 

Cidade do üiiro Preto^ autrefois Villa- 
rica , cbcf-lieu île Minas-Gcraes, sur le 
])eneliantd’une montagne, avec des rues irré¬ 
gulières et mal pavées, mais arrosées |)ar de 

aines. Elle a quatre ponts en pierre, 
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lieux belles églises et le tîicaire le plus aii- 
•cicn du Brésil. Ou y reniartjuc le palais du 
gouverneur, riiolel-de-villc et le tre^sor, où 
se trouve aussi la monnaie. Le produit doses 
mines d*or a fort diminue', et sa population 
est descendue de 3 o,oooamesà 9,000. Les 
nombreuses villes qui renvironnent sont re¬ 
nommées par leurs riches lavages d’or , leurs 
dianians, leurs salines , leurs eaux minéra¬ 
les, Maria 7 Uii petite ville épiscopale, a 5 ,ooo 
hubilans ; San Joao (Ifl Hfj/ , (î,ooo; 
Aara, 9,000; rîlla do Pt'inripe^ 5 ,000. 
Dans le district de Minas-iNovas vivent les 
anthro])opliages Bofociidos. LVntree du fa¬ 
meux district des dianians était , jusqu'à ces 
derniers tem ]»s , interdite aux etrangers; il 
était régi par des reglemens 
tracés par le célèbre Pombal. 

MattO’-C f'osso^ petite ville de G,000 âmes, 
cbci-lieii delà province tie ce nom, célèbT*e 
par l’or tpi'oii recueille dans ses alentours. 
Celte immense rirovince est mal connue , 
pres(jue entièrement occupée par les indigè¬ 
nes indépeiidaiis, les PayaguaSy les Gnay- 
cut'ns et les Boroî'os. Sur son territoire se 
trouve Guyaba , ville ('piscopale, la pins 
centrale de rAméritjue du Sud, ayant une 
popnialion de 10,000 âmes. La iirovince est 
renommée par ses dianians, son or et sou 
sel. 








Goyciz y |ietilc ville de la jiroA incc de ce 
i>om , ayaiU 8,oüo habitanset tiii evê([uc ht 
pardbiis. Là aussi ou i ccvicillc des diamans 
et de Tor. C'est ])rès Aquaqncnte que lut 
trouve le morceau de 43 livres conserve dans 
le iiuïsee de Lisbonne jusqu'à l’arrivce des 
Français, 

J 

Au midi du Brésil nous trouvons l'île de 
SaititC'Callicrine, dans la province de ce 
nom , grande slalion i>our la pêclic de la 1)0- 
leinc , et la province de San-Pedro ou de 
Uio Grande du sud. Portalcgrc , capitale et 
excellent ]iort , a douze mille habitans; clic 
commerce, ainsi (|uc Uio Grande, ancien 
clief-licu , en cuir cl viandes sèclies. 


Histoire, l^c Brésil a cle découvert en 
1300 , par Pedro Alvarès Cabrai, navigateur 
portugais. Le gouvernement de Lisbonne ne 
s'occupa que fort lard à y former dcselriblis- 
semens, et les ])reniiers colons qu'il y envnva 
furent des malfaiteurs. Comaiticu cnlin d(*s 
avantages que lui ofirait celle contrée , il lit 
jiartir en i 53 i , coinnic gouverneur, Martin 
Alfonso de Soiiza, qui, en 1519 , fonda, noîi 
sans de grandes difficultés , la ville de Babia. 
Au commencement du xvii* siècle, la pros¬ 
périté croissante du Brésil excita renvie <îe 
la France, de l'Espagne d surtout de la Hol¬ 
lande. Celte dernière puissance parv int à en¬ 
lever le nord de la coicnic au Portugal, mal- 










crc IcselTorls d’ AlLiuiuerquc et de plusieurs 
autres chefs brésiliens, parmi les(p!cls nu 
compta des Indiens, des nègres, des mulâ¬ 
tres et juscju'à «les fenmies, La résistance de 
la population fut admirable. Enfin une révo¬ 
lution ayant expulse le roi d’Espagne, Dd- 
lippe IV, du tronc* de Portugal, pour y j>or- 
ler les ducs de Bragance, les Hollandais, qui 
léen voulaient qu’aux Espagnols, cesscreul 
d’inquiéter les Portugais. Un traité eut lieu, 
par lequel la Hollande cédait au Portugal les 
provinces du Brésil «pi’elie no possédait pas 
encore* mais ce traité ne lut pas exéciilé. Le 
gouvernement hollandais ayant poussé les 
colons à bont, ceux-ci coiirureiit aux armes, 
et parvinreiU , en iC 54 , sans secours étran¬ 


gers , à chasser pour toujours ces niaîti'cs 
incommodes. Les Portugais étendirent d(? 
rechef leur domination sur tout le Brésil. 11 
formait en i8o8 la plus vaste et la plus im¬ 
portante colonie de celle chétive métropole. 
A la suite des événemens (pii forcèrent le roi 
de Portugal, don Je an VI, à quitter ses étals 
d’Europe pour y aller résider, cette eonlrée 
lut dcci arée royaume. Ce prince et sa cour 
séjournèrent à Rio Janeiro îusfjiécn 1820, 
(jue les corlès rappelèrent ii eux le chef du 
pouvoir exécutif. Il partit, laissant la rég(;nc(? 
à don Pedro, son (ils aîné ; mais Idenlc'it les 
juntes provinciales résolureul de secouer hî 
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joug (le In métropole. Celle de Rio Janeiro 
proclama don Pedro empereur j le mon ve¬ 
inent fut elcclri([uc, et le Brésil, colonie por¬ 
tugaise , s'éleva à la dignité dVtat indépen¬ 
dant. Régi par un gouvernement eonslitu- 
lionnel , il tnt reconnu par tontes les puis¬ 
sances de riùirope et de rAmericjue. Depuis 
nos joinnées de juillet, une 
tion a précipite don Pedro du tiône , pour y 
(ilever son jeune lils , cnionré d'une régence. 
11 ii’est pas prolialde <jue le mouvement s'ar¬ 
rête là ; l'e-'^pril répulilicuin couve dans le Rré- 
sil, cerné de trois cotés par la démocratie. 

Eugène UE Monglave. 



BRESSE f Gcograpliie J. Ce pays faisait 

partie de la Bretagne ; il était borné au nortl 
par la Prancive-Comté, au sud par le Dau- 
])ln*né, à Test par la Suisse et la Savoie, et à 
i’(juest par le Lyonnais, la Donibes et la Bour¬ 
gogne. Cette contrée tire son nom d’une 
graïulc forêt qui en couvrait la prestpic tota¬ 
lité, et (pii (‘tait connue vers l'an looo sons 
Je nom de Sa/fiis Brexius ou Brexia, Elle 


se divisait en Haute et Basse; elle était coin- 
jiosée d’une partie du terrain des Eduens ,et 
d'une partie de celui des Séquaniens. 

Bourg, Mcnlruel, Pont-de-Vaux, Cliàtil- 
loii, Poiit-de-Vesle et Baugé sont les villes 
les plus considérables de la Bresse. 
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arrosée par Jes riv'lercs iaia»aiariiie, 
le Chevron, la Vesle, le Vionrgon, rVvran- 
ce, le Saran, TAin et la Ilcvrousse. 

Comme cette province 
parlement de l’Ain, nous renvoyons à ce mot, 
pour tout ce nui ])eut avoir rapport au j>ro- 
duit du sol et a l’industne des hahitans. 

Au guste AMIC. 

BRETAGNE. ( Géographie) (rnneienne 

Armorike) , ci-devant province de Eranc.c, 
avec lilrc de duché : elle était autrefois ruii 
des grands gouvernemens militaires; elle 
était siluce entre le i2®degre47 minutes et 
le degrc 4 G minutes de longitude, <'t 
entre le/iG*-' degre minutes et le 48^ de¬ 
gré :ri minutes de latitude : Tocf'au la boruail 
à l’ouest et au nord ; raucien Poitou et Po- 
céan au sud, et le INÎaiue et l’Anjou à l’est. 
Elle a environ soixante dix lieues de long, 
sur quarante six de large; ce qui peut t'tre 
«n alue a deux mille huit-ceuls lieues carrées. 
On estime qu’elle a plus de deux cents lieues 
de cotes. 

Les princl|iales rivières de l’ancienne pro¬ 
vince de Bretagne sont : la Loire, la Vilaine, 
l’Kdre, rilie, le Mcn, le Bonneau, la Cloy, 
l Ardemic , la R ancc , le Fémur, l’Arguciion, 
le Couesuou, l’Ousl, le RIavet, l’Aou, le 
Beuandet, l’Oder, l’Ellai, risollecl le Lcn : 
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(!c toutes CCS rivières, il Wy a que la I.oircf 
de uavi^able dans loule la longueur de ^oIl 
cours; les autres ne le sont que dans Tes- 
j>ace que parcourt le rellux de la mer^ et cela 
ne sY’lend pas l)icu loin. D’ailleurs, pres- 
(lue toutes portent bateaux. Indcpendaniincut 
c ces rivières, il y en a une inlluitéd\'uitres 






moins consiücraDics : f'u y trouve 
ntl lac ajqielè lac de (handlieu, un grand 
nombre de baies et de ports de mer avanta¬ 
geux et inappréciables pour les habiîans, qui 
peuvent au moyen du commerce avec des 
contrées lointaines, parlici])er à leurs pros- 




mer, où Tal 


Le climat de la ci-devant Bretagne est 

O 

tcmiicre, et Tair y est assez pur, à Tcxcep 
tion des lieux qui av 
mosphère est plus épaisse et ]>lus ebargée de 
vapeurs. Kn general, la Brctagïieest mi pays 
de[)laincs etcoiipe de monlagnesdc moyenne 
élévation : on cite les montagnes d'Arre 
comme étant les plus renommées par leur 

lî auteur. 

Malgréla fertilité de celle province elle 
soin avec lequel on s^adoune à la culture des 
terres, on v trouve ccjierulant tic grandes 


landes entièrement inc 



» 


on 





abondance du froment, de Torge, de Tavoiiie, 
du lin et du cbanvre : la recolle du blé est 
Jjcaucoiip plus que .suffisaîilc pour la cou- 
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sommation dos l)al)itati5, cl il s on exporte; 
une très-grande (jnantitc en Espagne et en 
Portugal. Ce ircsi qnc dans le pays Nantais 
et celui de Rhuys, que l’on recolle du vin. 
Ailleurs, le cidre, qui est d’une (jualite ex¬ 
cellente, est la Loisson ordinaire des liabi- 
taiis. 

Le vin que produit la Bretagne sc con¬ 
somme dans le pays, parce qu’il est généra¬ 
lement d’une petite qualité; niais lorsque la 
récolte est abondante, la pîiqiartde ecs vins 
sont convertis en eaux-de-vic, à la grande 
satisfaction des étrangers, qui les estiment 
beaucoup parce qu’elles conservent leur qua¬ 
lité sur mer. 

On trouve en Bretagne une grande quan¬ 
tité de pâturages excellcns, où l’on nourrit 
des bestiaux de toute espèce, des cbevaux , 
et surtout un grand nombre de vaches (lui 
donnent un lait dont on tire un beurre très 
estime ; on en fait un grand commerce. Celui 
que fournît le canton de Bennes, et qui est 
connu sous le nom de beurre de la Prevala y, 
est le meilleur : on en exporte considérable¬ 
ment. 

LaPrévalay est une métairie située à deux 
lieues de Rennes : on y nourrit beaucoup de 
vaches , iju’on y entretient dans les excellcns 
pâturages de ce canton. 
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On remarque dans la Bretagne un grand 
nombre de forcis , presque toutes composées 
de chênes, de châtaigniers, de hêtres et de 
bois blancs. Il y a des mines de plomb très 
abondantes , des mines de fer et d'anl[moine, 
de charbon de terre, des eaux minérales, dos 
carrières de marbre et plusieurs agi égalions 
de coquilles fossiles. On y trouve aussi des 
marais salans <]ui produisent une grande 
quantité de seb 

Il y avait dans celte ancienne province des 
manuractiircs de toiles à voiles et de cordages 
pour la marine, et une ([uaiititc prodigieuse 
de f'abriijues de jictites étoiles de laine, comme 
étamines, droguels, serges, molletons , cré-- 
pons, et petits draps de laine du pays; des 
bonneteries , des chapelleries, des papeteries, 
des forges; et on y rahrit|uait aussi des toiles 
de lin, de chanvre, depuis les jilus fines jus- 
<|u’aux plus grossières. Quant aux toiles es¬ 
timées |)ar leur finesse, leur blancheur, la 
bonté de leurs chaînes et Iramcs, elles avaient 
leur principal débit eu Espagne, dans I^Amé- 
rique espagnole et aux colonies françaises. 

La pêche de la sardine, du maquereau et 
.surtout de la morue, occii[)ait un noriihrc 
considérable de matelots de la province , <‘t 
hilsait une des principales richesses de la 
Ba.ssc-Brclaguc. 
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La ri-devnnl lirelaffiic se ili'visall en deux 

parties, savoir : la Haute et la Basse, oivi- 
seVs chacune en plusieurs diocèses. La Haute 
renfermait les diocèses de Px^ennes , Nantes, 
8aint-Malo , Dol et Saint-Brieux. La Basse 
comprenait ceux de Vannes, de Onimper , 
de Saint-Pol-de-Lèon et de Treguîer : Nan¬ 
tes ètaitla ville la plus commercante de celte 
province, à cause de son heurcu.^e situation 
sur un fleuve large et profond. Saint-Malo 
était aussi regardé comme une des villes dont 
le commerce était le plus étendu au dehors, 
l^cs autres villes de la Bretagne sont : Bourg¬ 
neuf, Portnic, la Boche-Bernard, Vannes, 
Auray , Lorient, Port-Louis, Concarneau, 
Hennehon, Brest, Ouimper, Morlaix, Sainl- 
Pol-de-LéoTj, Tréguieret Saint-lîrienx. On 
trouve aussi 

les îles (jui environnent cette province 

Aujourd’hui la Bretagne forme cinq dépar- 
temens, savoir : celui d’Ile-ct-Vilaiiic^ des 
Cdles-dn-Nord, du Finistère, du IMorbihau 
et de la Loire-liiféricure. Lorscpic nous ren¬ 
drons compte de ces départemens, nous don¬ 
nerons des détails plus circonstanciés sur celte 



très avantageux dans 

O 
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rance, 

«lion ue e(‘tlc ancienne province 



était de i,82‘i,rn2 hahilans ; ce qui faisait 
1 ,o 1 2 hahitans par lieue carrée. 


Auguste Amic 
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BKETAGiNE , (ZZ/ïV/^-Zam, pays des Ijoin- 
mcs taloucs.) Ancioiiue province de France, 
it>aiijtcnant djvisee en cinq tlcparlcinens : 
celui d’Ile-et-Vilaine* des Cdtes-du-!Noi d, 
du Finistère, du Morbihan et de la Loirc- 
InfeVieure. 

Les premiers temps de Thistoire de ce pays 
sont couverts d\inc grande obscurité. On 
sait que sa position lui ht d'abord donner le 
nom d’Arinorike (ar-mhoirik, près de la mer), 
et qu'il était liabite par les Rhèdoncs, les 
Curiosoliles, les Osistniens, les Corisopltcs, 
les Vencles et les Nainnètes. Ces peuples 
étaient membres de la vieille famille celtitpjc 
dont on retrouve des traces dans toute TKii- 
ropc. lisse subdivisèrent d'abord en sociétés 
ou familles : ces familles, devenues jilus nom- 
lireuses, se groupèrent à Iciîr tour en petites 
nations et formèrent des fédérations ayant 
pour but de se prêter un secours mutuel con¬ 
tre les agressions des tribus voisines. Ils 
tombèrent bientôt sons la domination des 
druides, dont le chef Eal-hirr-l>ad (éternel 
génie) jouissait d'une autorité presque illinii- 
tée, qu'il partageait avec rLheldcda(suhlime) 
qui était à la tete des vierges projihélcsscs. 
Plus lard, ils furent oldigcs de reconiiaUr c la 
suprématie dcschcfs héréditaires*, mais quand 
l'Armorike se lut peuplée, rpiand les vilh’s 
se furent agrandies et multipliées, le peuple 
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songea î'i âceouer aussi le juug de ces der¬ 
niers; et il y parvint, après de longs elldrls, 
après une Intle acharnée. Les ciicls hérédi¬ 
taires rurent remplacés ])ar des mugis Irais 
aniinels; laeourédératiouarîuorîkaincresserra 
les liens qui unissaient tous ces pcu[)les, et 
Ton rccoiiiuitla suprématie desVénètes, qui 
habitaient les environs de Vannes, et pas¬ 
saient pour les meilleurs marins de la Gaule. 

Le houhenr et la prospérité du pays pa¬ 
raissaient assis sur une hase solide, fpiand 
César parut dans les Gaules. Son génie devait 
Vcinporlcr et rArmorike allait, à son tour, 
passer sous le joug des llomnins. Envahie 
par Crassiis, liculenant de César, la confé¬ 
dération avait consculi à livrer des otages 
sans combat ; mais bicnlôt , fatigués des 
cxaelions de ces étrangers, les Vénèles firent 
pr isoimicrs tons les Romains (jui se tronvè- 
reiit snr leur territoire cl la guerre lut décla¬ 
rée, César marcha en personne contre les 
Vénètes, comptant sur un triomphe facile , 
mais il rencontra partout un courage opiniâ¬ 
tre, et sa persévérance fut snr le point dV*- 
ehoucr contre ces populalioiis, protégées par 
leurs vastes marais et leur mer féconde en 
orages. Une bataille navale s'engagea entre 
la lloltc romaine et celle des Vénèles. Le 
combat fut long-temps douteux, mais cidin 
la vicloire sc déclara pour César, qui lié tri l sa 
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gloire, paria cruauté (ju'il Jeplova contre le 
va i ne us, c rua u le (j u i e' l a i t p eu l- è l re p 1 u s e h c o rc 
dans son caractère que dans sa polilifiue. Le 
sénat de Vannes et les [)rincipaux citoyens 
lurent misa mort; le reste lut vendu à l'encan 
et traîné en esclavage. 

Les tribus du nord de rArmonke avaient 
éijalement succoiui)é devant Sahînus , lieutc- 

. C" / 

liant de César; il fallut enün se soumettre : 
i'Armorike céda, mais toute la Gaule avait 
passé sous le joug avant elle ; on en lit nne 
province romaine sous le nom de Letania 
prima et Letania sccunda. Sous Auguste, elle 
lit partie de la troisième Lugdiinaise. 

croy^ances naI îo- 
iialcs de i'Armorike survécurent à sa di'laile. 
Son amour ])our F indépendance semanKéslait 
j)ar de IVéqnenlcs insurrections; les garnisons 
romaines se trouvaient mal à raise en pré¬ 
sence de ces liaines profondes que le souvenir 
de temps plus heureux entretenait contre 
elles. 1 ^es divinités de Rome trouvcrenl dans 
ce pays encore plus d’obstacles (pie scs ar¬ 
mes. Les Amorikains ne se proslernèreut pas 
devant les dieux des vainipicurs; ils conti¬ 
nuèrent à respecter les préliesses de l'îic de 
Senne, les vieillards des îles ÎNesiàdes et de 
la foret de IJrocéliandre. Ils restèrent fidèb^s 

s avait substitué au 





au (uinuismc (iii 
fétiebisme grossier, qui formait leur religion 
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primitive. Hy-ar-briis (Hesus le grand), 
Tarann (esprit qui dirige le tonnerre) , Ten¬ 
tâtes (le protecteur des arts) , Bel, iNehaleu, 
(symboles de la lumière éternelle), Ügmnis , 
di eu de l’éloquence, ne disparurent complè¬ 
tement que devant la religion chrétienne cpii 
devait abattre les dieux des vainqueurs avec 
ceux des vaincus. 

Sur la fin du IV« siècle, les Gaulois com¬ 
mencèrent à échapper à la domination ro» 
maine, niais pour eu subir une nouvelle qui 
devait être plus durable, celle des Francks, 
l.es hahitans de l’Armorike se lassèrent 
d'obéir à des maîtres (jui n'avaient pas même 
la force de les protéger contre ces nouvelles 
invasions; ils chassèrent les gouverneurs 
romains,et seliguèrent pour résister par leurs- 
propres forces à ces barbares. 

Royaume de Bretagne , (383 av. J. C.) 

Vers Tan 383, Maximus qui gouvernait 
la Grande-Bretagne pour Gialicn , se lait re¬ 
connaître empereur par sou armée et passe 
dans les Gaules. Conan IVIeriadcch (cynirig 
JMurdoc'h, le roi Miirdoc'h), l'un tles [irin- 
cipaux chefs du pays do Galles, se mot à la 
tête de douze mille Bretons Kynires. Ils dé¬ 
barquent à l'endroit de la cote do Bretagne 
où se trouve anjonrd'hni Saint-Pol-de-Léon, 
à l'extrémilc septentrionale uc la péninsule 
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arinorikaitioJ rciicoiilrciit a Guy ci'Alclli , 
entre Kenncs et Sainl-ISIalo , Jubaldiis, l'iin 
des liciileiiatïs de Gralien, rallafiueut, le 
Uient, s’emparent de Kennes, de IS an les et 
de lont le paj s. 

jMaxinnis voulant reconnaître les services 
du prince breton^ lui accorda la souveraineté 
du j)ays cotuiuis. Telle fnt rorîginc dn royau' 
me de Bretagne. 11 comprenait alors, outre la 
Bretagne proprement dite, une partie de 
l’Aiij OU, du Poitou, de la Touraine et du 
Berry. 

Conan trouva des dispositions favorables 
dans Tesprit de ses nouveaux sujets, que la 
dominaliou roinaiüelassaitdepuislong-temps, 
et les grandes qualités dont il lit preuve sur 
le troue , lui curent bientôt gagne raflection 
geiiCTale. Les Goths acpiitalus, scs voisins, 
ne tardèrent pas à rinquieler; mais il leur en- 
coula le pays de Betz, que Conan réunit à son 
domaine. Devenu tranquille par ce succès, il 
s’occupa de rétablir Tordre dans son royaume; 
il créa des magistrats pour rendre la justice, 
assura le pays par des places, fortilia les 
frontières, favorisa les babitans des villes, 
et donna à ceux qui avaient contribué à sou 
«•lévation, des terres, des seigncuiics, des 
privilèges. 

Avant la conquête de Jules César, TArino- 
rike bretonne était divisée en cantons, vil- 
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les , coinnnmaiiles, (|ui se gouverriaieul an 
moyen de magislrals élus tcni|ioriiircniciit par 
le pcunlc. Cliacua Je ees petits états élisait 
annuellement des députés (jui sc réunissaient 
dans une elle désignée, pour y discuter les in¬ 
térêts communs de la Bretagne. Trois classes 
d’hommes étaient représentées dans ces as¬ 
semblées : le peuple ou les communautés des 
villes, la, noblesse ou les seigneurs de la 
terre, et les prêtres, c’est à-dire le collège 
des druides. Toutes ces garanties avaient 
été supprimées par les empereurs : le droit 
judiciaire n’avait |)as été pins respecté que le 
droit administratit J les olliciers de l’eiupirc 
avaient aboli toutes les coutumes anciennes , 
et ne jugeaient <|uc selon leur volonté capri¬ 
cieuse et tyrannique. Conaii pensa avec rai¬ 
son que le plus sur moyeu d’allermlr son 
troue était de rendre à la nation les droits, 
privilèges et coutumes dont elle avait été dé¬ 
pouillée par la conquête. 

Conan,(}ni voyait dans la religion cliré- 
tlcnne un moyen politique pbis ravorable 
(jue dans le druidisme , convoqua les états 
géucVaux dans la ville de Rennes et en obtint 
ra[)olition de ce culte antique, déjà proscrit 
dans le reste de la Gaule, cl cpil se ma in te¬ 
nait encore dans les lorêts de l’Armorike, 
mais expirant et mutilé. Au reste, la cruauté 
avec laquelle il persécuta, sur la lin de sa vie, les 
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clurnici's minîslrcstl/iiiic relfgioii qiiî ne vivait 
plus que (Je souvenirs, est une tache à sa 



Il mourut en t et eut pour successeur Sa¬ 
lomon I, son pelîl (ils, dont le récrie, court 


mais glorieux , lut signale par plusieurs vie 


toircs sur les |)euplcs d’Atpiitaiiie scs voisins. 
Il mourut en 4‘^5, assassine, suivant quelques 
liisloricns , par les émissaires de Walfia, roi 
des Güths a(juitains, (pii ne Iroiiva (pic v^^ 
moyen de se venger de ses défaites, D^aulres 
])reteiidciil qu’il i*nl tne dans une sedllion , à 
la suite de (piel(|ues ordonnances ciui IjIcs- 
saicnl les interets dn peuple. Il fut remjilacc 
par Grallou ou Galaor, duc de Coru ouailles, 
l’un de ceux fjui étaient sortis d’Angleterre 
avec Conan. Le comiuencemeut de ce règne 
lut Irouhlf* par une guerre assez importante 
contre les hahitans du Poitou ; mais Galaor 
ayant renvporte sur eux une grande victoire, 
les chassa au-delà de la Garonne , et ils u’eii- 
treprirent plus de s’ultarpier à sa puissance. 
Il eut à rej)ousser, quehjue temps avant sa 
mort, une invasion des Danois. Le courage 
(|u’il déploya dans ces deux circonslauces, 
le discernement (ju’il mou Ira dans le choix 
de scs conseillers, la sagesse avec laquelle il 
administra la Bretagne jusqu’à sa mort, lui 
lirent donner le siiniom de grand. Auldrcii 
ou Aldrocn lui succéda eu 445 ] 11 était (ils 













de Salomon; ce Inl nii prince £os;c qui lit jouir 
son royaume tic (|iicl(|uc3 années do paix. An 
commencement de son rè^^ne, il envoya son 


frère Constantin, à la Icle d'une armée assez 
importante , au secours des Brclons-Kymres 
d’outre*mer, (ineliarceîaient cuntinucllcmciit 
les Pietés et les Scots. Aiddren prit part à la 


ilélaltc d'Attila , dans les plaines de Chidons. 
Ses dernières années furent si^^nalées par des 
revers; il avait envoyé IVio-Tliane, son 



aine, an secours d'Anthemins pressé ])ar les 
A^isigoths ; le jeune prince hallu , blesse et 
poursuivi, se ndngia en Bourgogne où il 
mourut de scs blessures. 


Budic ou Bodoix, second fds d'Auldren, 
monta sur le trône en 4oo. 11 défendit la Bre¬ 
tagne avec courage et snecès contre les en- 
valnsseurs du nord ; mais il fut moins lieureiix 
contre les Franks: Cldode-Wig, dont les suc- 
ressenrs devaient détacher tonte la Gaule de 
l'empire romain , pénétra en Bretagne avec 
l'aide des Frisons et s'empara de tout le pays. • 

C'est ici l'époque de l'altération du langage 
usité jusqu'alors; la langue romaine commença 
à se mêler à la ceitinne, avec (pielqiies mots 
franks et ludesques. 

lloel T, ditle grand, fils de Budic, qui s'é- 
tnlt réfugié en Angleterre, après la défaite 
de son père, ne perdait pas le temps dans sa 
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rot rai le ; il s’cM'nip.nît sans rclàolie des moyetis 
(le rcnlrcT (huis l'!i(‘ritage de son père, iviiüii 
( SoQ ), innni de Forées sunisautes, il lenln'eu 
Ijrclatçnc et sV‘niparc rajvidcnïerit de lonl le 
])avs. Il soumet cusuite lesSaxofis, cl inarclic 
contre Guilard, roi d^\rjiiitaine, dont il met 
l’armee en déroute, pentîlre dans le Poitou 
et la Gascogne qu’il réunit àses états et revient 
en Bretagne jouir du fruit de ses travaux. 
l)(‘s exploits si heureux lui firent donner le 
surnotu de gruTid, mais il le méritait encore 
plus par sa l)Onnc et paternelleadmiuislra- 
tiou , sa constance, son courage dans l’ad- 
versilé, son activité à se procurer desressour- 
, et sa prudence pour les employer à 
propos. 

Joua, dit aussi Bio-val, succède à son p(*rc 
en 545 , sous le nom de Tloel II. îl ne fui pas 
héritier (ie la valeur de scs |)rédéccsseurs. 
îucapahle de gouverner, il vit, pendant l(UTt 
sou règne, la Brclaguc trouhîéc par les fac¬ 
tions de sesfrères, qui,sous le titre de cofulc, 
avaient hérité d’une f)artie des étals de leur 
père. Son rogne futpros(|uc entièrement rem¬ 
pli par les (|uerclles deConao, comlo dcNau- 
tes, avec scs frères (pi’il dépouilla de leur 
patrimoine par la force, sans que le faihlc 
iînel H, dotit il refusait m{*ine de recomiaî- 
Irc la soiîv'crainelt’, osât essayer de le Faire 
rentrer dans l’ohéissauce. I.cs Danois profi- 
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jcrcnl (le son inerlic pour faire des courses 
dans riiiterieur du pays , el ce prince laclie 
cl ciTOÏste îic SC donna laicun luonvcniciit 

D 

pour les chasser. La lîrcla^ne fut délivrée de 


ce Ileau par un secours etranger. Les Bre- 
tons-Kyinres, chasses de la Grande-Bretagne 
par les Saxons, passèrent la mer, et vinrent 
î/clahlir sur le territoire de \ aunes, Leon, etc. 
Ils avaient pour chef lliwallo Mur-mne-'/on 
(pii prit le titre de roi. Le territoire rjui com¬ 
posait son royaume forme la Basse - Breta¬ 
gne ; il est aussi désigne par les historiens 
sons le nom de royaume de Donuonèe. 

A Iloel II sticcéda, en 554, Alweii 1, son 

fds, prince qui avait aussi peu de valeur et 
d’autorité (pie sou père. Conao , ^Iac-liavt‘, 
comtes de Vannes, Conohert, Doualc’h, 
comtes de Nantes, Budic, Thcod Erik ,comtes 
de Cornouailles, Conoraor comte de Léon, 


remplissent ce règne de leurs noms et dé 
leurs fjnercllcs. En Sdo la Bretagne se vit en¬ 
core envahie par les Franke. Hramu , fds de 
Cldodc-llèrc , s’était rtnolté contre son père 


et avait demandé asile et secours à Conomor, 
Le roi des Franks pénétra dans la iiassc- 
Brctagne et vaincpiit les Bretons après un 
combat long et sanglant dans lequel lut tué le 
comte de Léon. Chlodc-Ilère ayant assnnf sa 
vengeance, quitta la lîrclagnc sans cherclicr 
à la subjuguer. L’inutile Alwen , suicide scs 


I 



vaSÀciux fjii il ])c doniiiiait giie par un vain tî- 
lit*, Faible avec les marques cxlcrieures de 
la force, laissa, en 594, la couronne à Hocl 
III, so[j fils, qui en était plus digue que lui. 
C’était nn piince sage et valeureux qrn s’ef¬ 
forcait de inarclier sur les traces de Hocl-le- 


Grai)d,son aïeul, dont il rappelait les beaux 
jours par ses vertus et ses talons. Child^bei t, 
qui avait succc'de à Gonlhram, voulant ren¬ 
trer dans les villes de Rennes et Nantes que 
Waroh , comte de Vannes, avait reprises sur 
les rois Cldode-Hère et Gbilperick, envoya 
une armée en Brelagne. Hoel marche au de¬ 
vant des Franks, les alUupie avec impétuo¬ 
sité elles met en fuite ( 599 ). Hoel jouit long¬ 
temps de la gloire qu’il avait acquise ; car il 
vécut eu paix jusqu’en l’an G4o. Salomon II, 
son (ils, homme vertneux^ mais prince peu 
rocommandablc, mourut en G()o , sans av#ir 
rien fait qui mérite d’élre rapporte, et eut 
])our successeur sou neveu Aîwcn qui mourut 
eu G 90 , léguant à la postérité le souvenir 
d’un roi sage et juste , qui chercha toute sa 
vie à améliorer le sort du peuple , et ne prit 
aucune part active aux excès que commet¬ 
taient les comtes dont les sanglantes querel¬ 
les se renonvelaîcnt sans cesse. 


Cependant R[walloMur*mac-zon dont nous 
avons parlé plus haut, avait solidement éta¬ 
bli son rovaume |iar la défaite des Saxons et 























<lesF rlsnns.Dcroc’Ii etK va-Tliane, ses succes¬ 
seurs, ralïeriiurent encore (JavaTilage, Joua , 
l'iis de ce dernier, lut tue par Couonior et 
reiujilace par Judhaël, qui, ne pouvant faire 
tête an vainqueur , se réfugia à la cour de 
Cliild-lîert. Ayant olitenu qiiekpies secours 
de ce prince, il rentre bientôt en Krelague , 
et reprend par la force l’Iieritagedonl le coin le 
de Léon rav^ait dépouille. Jndica'él, son petit- 
ils, attaqué par Dagbebert, t|ui lui avait en- 






a pros- 


jiérilé ducoiniuerccattirait en Basse-Bretagne, 
inarelia au devant de lui, le mit en fuite, lui 
enleva le hiitin qii^il avait fait et le poursuivit 
sur les terres de France (ju’il ravagea jus- 
qu^iux ])ortcs du Mans. Il y rencontra Guy, 
comte <Ic Chartres, (jue Dagliehert envoyait 
contre les Bretons avec nn renfort rie six mille 
hommes; d le délit pareillement, et Daghebert 
jugea à ])ropos de faire la paix avec Jndicacl, 
qui , quelques années après , poussé par un 
excès de dévotion , se relira dans nne abbaye. 


Avec lui finit la race de lliwallo, et le 
royaume de Don nonce revint aux descen- 
dans de Coiiaii, Solomoii deux et Alwen-le- 
Longf. 

O 

Après la mort d^\l\ven-le-Long ( 690 ) , la 
Bretagne devint le partage de quelques sei¬ 
gneurs puîssans, issus de Conan ou de Ju- 
dicaél. Quelques-uns prirent le titre de roi, 










mais aucun ne réunit toute la lîretaiïnc sous 

O 

son autorité. Daniel Drein-lliiz (faceroui^e), 
Biulic, Jcan-Keilli, Vuua, Grallon-Flain se 
ilistin^nèrent par quelqiiescx|)loits. Ilsavaient 
au reste si peu d’autorité, qu^il s'éleva jus¬ 
qu'à sept comtes à la fois, tous chefs de 
î.curs divisions ne servirent qn'à rciu 


re 


la 

conquête du pays moins dilllcile aux lieute- 
nans de Charlemagne. 

799 * prince employa successivement 
trois capitaines pour soumctlre la Bretagne ; 
Astülphc, et le comte Guy, sénéchaux des 
marches de Bretagne, la rangèrent sons son 
autorité, mais non sans obstacles. Ce peuple 
était diliicilc à dompter complèteniciit, car il 
reprenait les armes aussitôt qu'il voyait la 
moindre espérance de secouer le joug du 
vainqueur. En 8iG, les Bretons choisissent 
pour roi Arastang, reconnu en cette qualité 
par l'empereur (|u’ilaccompagna en Espagne, 
à la tête de deux mille Bretons. Charlemagne 
faisant part de ses conquêtes à ceux qui y 
avaicLil contribué, donnaà Arastang et à Iloel, 
comte de Nantes, la Navarre et la Biscaye, 
dont ils no jouirent pas long-temps, ayant été 
tués tous deux en combattan t à rarrière garde, 
à Iloncevaux. 


La mort de Charlemagne vint rév eiller les 
idées d'indépendance des Bretons qui ne sup¬ 
portaient le joug qu'avec impatience. B CS(éüS 
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de bien disputer leur liberté au nouveau roi, 
ils elissont, en 8i8, Morvan, descendant des 
comtes de Leon, (jui prétendaient tirer leur 
origine de Conan nieriadccMi. Louis-lc-Dc- 
bonnalro, instruit de cette élection, entre en 
Bretagne, à la tête d’une puissante ariwee. 
Morvan ayant etetue en poussant une recon¬ 
naissance pendant la luiil, rarmcc bretonne 
SC débanda et la Brela2;nc fut de nouveau 
soumise. L empereur, eu se retirant, conlia 
le gouvernement de la Bretagne à Nomenoé- 

O * , ^ ^ 

descendant des anciens rois, homme de giicn e 

• • ’ O 

et de conseil, qui avait servi avec distinction 
dans les armées de Cliarletnagiie. 

T f * 

Le nouveau gouverneur était suspect atix 
Bretons, ])arce qidîl était un délégué de l’em¬ 
pire. Ils s’asscmldèrent et élurent Guv-O' 
niar^eb (Guy , le grand elicvalior), vicomlc de 
Leon, qui accepta le titre de loi cl esssaya 
de soustraire la Bretagne à la domination 

D 

française; mais, sur les ordres de Louis-le- 
Debonnaire, il fut surpris et tue dans sa mai¬ 
son , par le comte Lambert, 

Cependant riieritagc deCliarlcmagne e'tait 
bien lourd aux mains débiles do scs succes¬ 
seurs, et puis les difficultés politiques de ce 
vaste empire commençaient à se compliquer. 
Les dissensions qui dccliiraient la famille im¬ 
périale et les guerres civiles sans cesse renais¬ 
santes qidellcs entraînaient à leur suite , lai- 







Sîiîent l'.siicror aux Brelons que le moiucut 
i/etait pas cntngne où ils pouiTîiient enfin se 
<lcl)arnisscr d’un joug de plus en ])lus odieux 
et reconcinérir leur vieilic imiepemhincc. 

89 , 5 . l,cs Danois ayant (ait une deseetilc 
en Bretagne, ^onienoe, (pii était toujours 
lieutenant de l’empei eui', asseinlda ses forces 
et luarclia contre eux. Le succès de la l>a- 
îaille resta douteux, mais les Danois sc reni- 
Ijarfpièrenl et le courage que le ciief lire ton 
avait montre dans cette circonstance dissipa 
les préventions qu’on nourrissait contre lui, 
et lui fit pins tard décerner la conronue, 83o. 

irès la mort de Louis-le-Dcfjonnaire, 
iVornenoé profita des (pierelles occasionées 
parle partage de l’empire, [lour alleriiiir sou 
autorité. 11 destitua et bannit tous les magis- 
tr;;ts nommés par l’eni[)ei’eur, chassa scs olH- 
eiers, cassa etannulla ses ordonnances et cel¬ 
les de Charlemagne, rendit à ses étals leurs 
vieilles coutumes et leurs anciennes lihcrle’s, 
cu'éa des lieutcnaus et officiers sous lui, fit 


élever les muis de Kennesetse rendit mt'dtre 
<le Nantes. Kn 845, Charles-le-Chauve vou¬ 
lant le contraindre à reconnaître sa suzerai¬ 
neté, envahit la Bretagne, mais il est défait 
et mis en fuite à la bataille de BuUon. 

Norneiioé, dont rintelligcnce supérieure 
eut rougi de ]>lier devant l’autorité sacerdo¬ 
tale, s’appliqua à faire rentrer le clergé dans 


















la vie de iVglise, dont il ne devrait pas sortir. 
Il protégea le peuple contre la l^'raiinie du 
cierge, et fit poursuivre avec vigueur, déposer 
et remplacer les évê(jucs simoniatpies, maig re 
Topposition et les arguties de la cour de 


Rome. 

Sur la fin de ce rèi^ne, Cliarles-le-Chnuvc 

■1 ^ 

déclara une seconde fois la guerre î» la Bre¬ 
tagne. Elle fut de part et d*autre poussée avec 
activité. Nonienoe pénétra dans TAtijou dont 
il prit la capitale, et fit tiuc iriut)tion dans le 
Maine. De son cote , Charles s'empare dt? 
Rennes et de Nantes, mats Lientot Nomcinje 


reprend ces deux villes, et, poursuivant sou 
premier j>lan , assiège et prend le Mans, s^a- 
vance juscpi’à Vendôme, et était près d’entrer 
dans le pays de Cliartres, lorstp»*il Int attaque 
d’une maladie dont il mourut en j)eii de 
jours. 851 . 

Ainsi finit le plus célèbre prince qui, de¬ 
puis Conan , eût régné sur la Bretîigue. Po- 
liticpie profond, guerrier plein de valeur, 
habile à concerter ses projets, adroitet hardi 
dans leur exécution , il vint à bout de deux 
grandes entreprises également périlleuses, 

son pays, et 
eue 



celle de chasser 1 etranger de 
celle de biire plier la puissance 
sous sa volonté. 


Plein de sagesse et de générosité, vaillant 
au combat, prudent au conseil, Erispoé se 
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montra le digne li!s de Noniciioe. Cbarles- 
ic-Chanve lui déclaré la guerre , espérant rc- 
i)rendre facilement sur lui l’Anjou , le Maine 
et la Touraine qu'il avait perdus dans les 
guerres precedentes, mais il est force de re¬ 
noncer à son entreprise. 

Il revient en 8513 appuyer les prétentions 
de Salomon , qui revendiquait la couronne, 
comme descendant pins directement des an¬ 
ciens rois : Erispoc est encoie vainqueur. 
L’annee suivante, des pirates Norwégiens 
font une descente en Bretagne ; il marche con¬ 
tre eux, les attaque, en tue une partie et 
force le reste à se rcml)arqucr. Les vertus et 
les exploits de ce prince méritaient une fin 
plus heureuse. Il fut assassine en 857 par 
Salomon qui prit le titre de roi, et s'efforça , 
par line sage et palernelle administration, de 
faire oublier le crime qui l'avait porté sur le 


tronc. En 868, les Normands, conduits par 
Ilasting, remontent la Loire jusqu'à Nantes, 
mais bientôt Salomon les force d'eVaciier 


toute la Bretagne. En sédition e'clata 

contre lui : pour apaiser les mécontens, il se 
démet de l'autorité et abdique en faveur de 
son fils; mais le meurtre d’Erispoé devait être 


vengé d'une manière plus sang ante, balomon 
fut fait prisonnier et massacré avec son fils. 
Ce fut le dernier ])rincc qui porta le titre de 


roi. 
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Le* territoire*ialitlors pai'tage entre les deux 
Irères d Erisnoc , Paslen-Thane, comte de 
Vannes, et Urse*an, comte de lionnes, connu 
aussi sous les noms de Wurvan et Gurvan. 
Le premier eut les comte*s de Kennes et de 
Cornouailles, et le pays de Leon. Urse'an eut 
Rennes, Nantes, rAnjou, le Cotentin, et les- 
pays d'Avranches et de Coutances. Mais ils 
ne tardèrent pas à se brouiller; cbaciui creux 
voulait être seul maître, et celle ambition 
amena une guerre qui se termina par la mort 
des deux frères. Ursean fut tue, au milieu 
d’un conibat, en 877 , et Pastcn-Tlianc lut 
assassine quelques mois après. La querelle se 
«■onlinua entre Al\ven-ar-bras (le grand), fds 
de Pastcîi-Thaiie, et Judlcaèl, fils d’U rsean. 
Ils se réunissent tous deux, en 888 , contre 
les Normands que leurs divisions avaient at¬ 
tirés. Judicaél pérît on les repoussant, et son 
rival se trouve souverain de toute la Breta¬ 
gne, sous le titre de duc. Il régna en paix 
depuis lors, et mérita le nom de grand par 
sa justice autant que par sa modération. Il 
mourut en gi 2 . 

Au.ssitdt (|ue les normands connurent sa 
mort, ils accoururent sous la conduite de 
lîrolf (Rollon). Le s enfüns d’Alwen , qui n’a¬ 
vaient pas les talcns de leur pèrcj furent 
(jbligés de sc réfugier en Angleterre auprès 
(rAtbelslIiaiic. Pendant citiq ans le cbef nor- 
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niand ravagea la inallieureuse Bretagne <|iie 
Charles-le-Simple Ini avait cedee sansy avoir 
aucun droit. Les Bretons montrèrent le plus 
grand courage dans celte lutte terrible; on 
se défendit dans les villes, dans les campa¬ 
gnes , dans les châteaux , dans les chaumières ; 
Gurndiallon, comte de Cornouailles, obtint 
de frèfpjens avantages sur les hommes du 
nord ; mais les autres comtes qui sVtaienl ren¬ 
dus iudépendaus après la mort d*A!\ven-Ic- 
Grand, ne se réunirent pas à lui contre Teri- 
nemi commun , et Gurmbaüoii fui obligé de 
se soumettre. Eiilin Ilrnlf mourut eu 93i , et 
Alwen IV, dit Jîarbe-Tortc, rentra dans son 
diicbc après en avoir ehassc tons les jVor- 
mands. Il mourut eu 902, ne laissant pour 
héritier (péun fds âgé de trois mois, nommé 
Drogon. Lejeune prince futreconnu ducsous 
la tutelle du Fouhjues-Ic-Ron , (jui le lit mou¬ 
rir; mais le meurtrier ne put recueillir le fruit 
de son crime. Hoel et Guerec’b, fds naturels 
d^ 4 lwen rîartc-Torlc, et Conan, comte de 
Bennes, se disputèrent alors la souveraineté. 
Le premier fut assassiné, le second périt à la 
bataille de Conqiicreux, et (’onaii-le-Tort, 
déba rrassé de scs deux rivaux par un crime et 
par une victoire, fut proclamé duc en 990. 
Dcuxatis après il fut vaincu par Jiidicaél, 11 !s 
de Ilocd, f[ue soutenaient Aymon, vicomte 
de Tbouars, et Eoulfjues IVéra , comte d^\u- 
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jou. Cette victoire ne valut à Judicacl, tjuc 
le comte de ÎSautes, et Idcntot üj>rès, il lut 
assassine par les eniissaircs de GeulTroy, lits 
de Conan-le-Torl, ciuî sVdail fait proelamor 
duc de lirelajiïne, après la mort de son père, 
à la seconde bataille de Coiupierenx. Geolli ov 
mourut eu ioG 5 , Irappe d%ine pieire au mi¬ 
lieu d'une sédition excitee par rénonuite des 
iiupuls. 

Sa mort fut suivie d’une insurrection gene¬ 
rale des paysans contre la noblesse. Elle dura 
près de (juiuze ans, et il est proltable (jvie 
maigre les crnaiitcs de tout genre, el lesnom- 
l)reux supplices aiixcpiels on eut recours pour 
1 apaiser, si les babitans des villes, mieux 
éclairés sur leurs véritables intèn*ls, eusseiit 
lait cause commune avec les associations des 
eanipagnes, et v eussent pris une part plus 


activ e. 

Alwen V, fils et successeur de Geoffroy, 
avait à peine réussi à calmer ces désordres 
<jue la Bretagne fut envahie par Bobert-Ie- 
Diable (io!io). Celle guerre se leriuina à 
ravantage d’Alwen. La paix fut de nouveau 
troublée par l’ambition d’Eudon, frère du 
duc de Bretagne, qui ne sc trouva pas satis¬ 
fait de son partage, mais il fut bientôt obligé 
de rentrer dans le devoir. En i o 55 , Kobeii- 


Ic-Diable pl aca Guillanmc-Ic-Iîâtard, son lils,^ 
sous la Uilclle d’Alweii, qui administra aveci 


■ 
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si.gessc et (jesintercssciiicnt les étals <Ie son 
|jupille, TUius on lit peur au jeune duc de ram- 
i)ilion de son tuteur, et il le (U emprisonner 
en to^o, 

Conan succéda à Al\vcn,sous îa tutelle 
de Bcrtlie, sa mère; mais le comte Eudon , 
son oncle, le lit rent’enner, et prît le titre de 
duc de Bretagne, laissant à GeolTroy, fils na¬ 
turel (rAlwen, le comte de llcnnes ; mais il 
fut bientôt obligé, par les seigneurs jaloux 
de son usurpation, de remettre son neveu eti 
liberté et de se contenter tlu titre de tuteur. 
Quand le jeune duc eut allcint sa majorité 
(loô;), Eudoii, qui sc voyait sur le pointée 
])erdre tonte sa i)nissance, lui déclara la 
guerre. Elle duracituj ans, et rendit désertes 
les campagnes les plus lerlilcs. Conan coru- 
baltit ensuite avec I>onbeur Guillainncde-lîa- 
lan!,et quelques années après, le souvcnirdc 
<?e succès réveillant son aiidution , il réclama 
le duché de Normandie et se prépara à sou¬ 
tenir son prétendu droit par ies iuines. Guil¬ 
laume , qui méditait alors son expédition 
d’Angleterre, fit empoisonner Conan , pour 
s’en débarrasser. (loGG.) 

Hocl V, comte de Cornouailles et de Nan¬ 
tes, reçut la couronne ducale du droit de sa 
femme , et sc fait reconnaître sans oI)Stacles. 
11 fit alliance avec Guillaume de Normandie, 
et lui envoya, pour sa grande expédition, un 
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corps d’armce, coinmande par Alwen Ar- 
Gaimt, son (ils. Il cul à soutenir, en io 08 , 
contre le comte d^Vnjou, une guerre (|ui dura 
quatre ans. En [0^5, le comte Eudon et ses 
lils, soutenus par Uaoid dcGîiel, lèvent con¬ 
tre lui retendard de la révolte. Cette guerre 
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se termina par la mort d Eudon. 

Alwen Ar-Gaunt (le petit) succède à son 
père en io8i , et fait avec succès la guerre à 
Guillaunie-le-Conqnérant. En 109G, parta¬ 
geant la pieuse et folle ardeur (pii précipitait 
TEtirope sur BAsie, il se rend en Pidestîne, 
d’où il ne revient qiécn 1101. Son retour lut 
le signal d’une nouvelle guerre entreprise au 
profit de Henri, usurpateur de la couronne 
d^Angleterre , contre Robert qui en était le 
légitime possesseur. 

Elle se termina en 1 icGparla captivité decc 
dernier, et le duc do Bretagne ne songea [>lns 
qu’à assurer la prospérité de son peuple , et 
à régler d’une manière certaine l’administra¬ 
tion delà justice qui, jusque là, s’était rendue 
sans formes déterminées. Il établit à Ivcnncs 
et à Nantes deux tribunaux, chargés de rcclî- 
ficr les sentences des juges particuliers des 
comtés, et créa un parlement pour connaître 
des appels qui pourraient être faits des juge- 
mens de CCS deux cours. Ce parlement, si 
célèbre plus tard sous le nom d’Etats de Bre¬ 
tagne, n’était dans rüriginc qu’une coinpa- 
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j^iiic (lo gens de Ions états qui sc mmissaient 
sur ies ordres du duc, Kii 1112, Alwen 
eroyant avoir assez fait pour son |>eiu)lcj ab- 
dicpia en faveur de son fils. 

Conaii-lc-Gros, surnomme onssl Krmcn- 
gard, du nom de sa mere, marclia sur les 
traces de son predeeesseur, mais il n’avait 
pas assez de talent et d’exiicnence pour mener 
à bien sa ffiuvereuse entreprise. 11 rencontra 
iicancoup d’opposition dans ia noblesse et 
surtout dans le cler‘ic^ Les concessions les 
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plus largos ne pouvaient satisfaire les ambî- 
tielises exigences de ces deux. Pourtant le 
])enple ne lut pas aussi malheureux qu’on 
pourrait le crcirej la noblesse et le cierge, 
tilant ennemis jures, se formaient rnn à l’au¬ 
tre un olislaele puissant dans leurs prétentions 
tylanniqnes. Conan proiita de leurs dissen¬ 
sions pour accorder aux vi 
inusitées jusqu’alors. Ce règne fut illustre 
par Pierre Esveillard, plus connu sous le nom 
d’Abel lard ; l’èvèepic Marbode et i’arebevê- 
ijiie lîaldric. Conan lil meurt en 11 4B et 
reconnaît pour son lièriticr Conan IV, fils 
d’Ahvcn-le-Noir, an préjudice de Iloel qu’il 
désavoue nour son (ds. Ce dernier futrecori- 

I 1 ^ • 1 

nu par les comtés de Nantes et île Cornouail¬ 
les; mais, en 11 55 ., Conan IV qui s’était 

TC, rentre 
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Les hahîtans dcNaiiles, après avoir chassé 
Hocl, s'élaiênt donnés à GeotVroy, comte 
d'Ainou, frère de Henri, roi d'Anglelerre. 
Le comte d'Anjou étant mort deux ans après, 
son père réclama sa succession, et la mal¬ 
heureuse imprévoyance des Nantais amena 
la domination étrangère et les guerres san¬ 
glantes qui désolèrent la Bretagne pendant 
plusieurs siècles. En i iSg H enri prend pos¬ 
session du comté de Nantes, sans (jue le pu¬ 
sillanime Conan osât y mettre obstacle; les 
querelles sans cesse renaissantes des vicomtes 
de Léon et de Faon vinrent encore compli¬ 
quer la malheureuse posiliou de ce pays, et, 
comme si ce n’eût pas été assez de tons ces 
iléaux, une famine épouvantable suivit ces 
guerres désastreuses. 

Cependant le roi d’Angleterre, proHtant 
de la faiblesse de Conan, exigea la cession du 
duché de Bretagne, mais, sans doute, comme 
récompense de sa docilité, il lui laissa géné¬ 
reusement le comté de Guingamp. Les sei¬ 
gneurs se révoltèrent, mais ils furent bientôt 
contraints de céder â la force , et, en i ibq , 
Henri fit couronner duc de Bretagne Geof¬ 
froy, son fils, qui u’avall encore que dix ans. 
Conan mourut en iiyt, .et le mépris le 
plus complet accompagna dans sa tombe ce 
prince qui avait donne quelques espérances 
à son retour d’Angleterre. Sa mort n’amé- 
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y'i lîîlt: 

iî(ira pns It; sorl'df îa lirclajçnc qui persévé¬ 
rait, mais toujours inutilement, tïaiis scs ef¬ 
forts pour se soustraire à la domination 
étrangèrequirenvaliissait comme un torrent. 
Tourmentée, abattue par ses nond>reuses 
défaites,-il lui fallut encore songer à repous¬ 
ser d’autres ennemis : elle fut assaillie par 
les Brabançons ou Koiiptiers(i 171), qui la 
traversèrent en tous sens, en marcpiant en 
tons lieux leur passage par rinceiulie , le 
pillage et le meurtre, Geoflroy mourut eu 
*1 i Sti, à Tage de 28 ans, comme il se |irépa- 
rail à suivre Philippe-Auguste en Palestine , 
après un règne orageux, sans cesse troublé 
par des insiirrections. On lui rendit justice 
après sa mort, et il fut regretté, car il avait 
oublié qu’il était Anglais pour se souvenir 
scidemenl qu’il était duc de Bretagne. 

Quelques mois après la mort de GcolTroj, 
la duchesse Constance, sa veuve, donna le 
jour à un fds, La Bretagne tout entière sa- 
Ina de ses acclamations la naissance du jeune 
Arlbiir, qui devait fournir une page san¬ 
glante aux annales de son pays. En 1190, 
Hicbard Cœur-de-Lion, sou oncle, roi 
d’Angleterre, le déclara son héritier; mais 
bientôt ce prince, que quelques chroniques 
.louangeuses nous dépeignent à tort comme 
un modèle de franchise cl de générosité, 
cherche à dépouiller rorphelin. Pour réussir 
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plus facilement, il fait emprisonner Cons¬ 
tance, mais les seigneurs bretons se rallieïit 
autour du jeune prince. La valeur et la 
cruauté de Richard sont inutiles; toujours 
vainqueur, il trouve toujours de nouveaux 
ennemis à combattre. Il fait envahir le pavs 
par les Cottereaux , espèce de brigands qui 
se livrent à tous les excès; la fidélité' bre-* 
tonne résista à ces épreuves. En 1198, pour 
mettre leur prince à l’abri des entreprises de 
son oncle, ils le conhent à Philippe-Auguste, 
qui se déclare son protecteur. Richard meurt 
Pannéc suivante, mais sa mort^.qui semblait 
devoir assurer la paix , ranima la guerre 
avec plus de fureur. Jean-Sans-Terre, frère 
de Richard , s’empare de TAngletcrre et de 
la Normandie, au détriment du jeune duc de 
Bretagne , à qui le trône appartenait comme 
fils (le Geoffroy , et hcriticT reconnu de Ri¬ 
chard. Philippe-Auguste, accoutumé à ne 
voir partout que des questions d’intcrét, se 
lassa d’une protection qui ne rapportait que 
de riionneur, sans profit. Il fait en 1200, nn 
traite avec Jeau-Sans-Terre, et abandonne 
Arthir à scs propres forces. Le jeune prince 
se signale d’abord par quelques succès, mais 
hientjt, trahi, vaincu, il tombe entre les mains 
de s#n oncle, qui le frappe lâchement par 
derrière, en se promenant avec lui sur le 
bord de la mer, et jette son cadavre dans les 

Bols. iao?>. 
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Gny (if Tounrs, rpoux de Constance, js.sii 
de la maison royale de France, réclama aus¬ 
sitôt le duché' en Faveur de sa fille Alix, j^lle 
Fut dès lors reconnue par les états, et épousa, 
en 1 a 12 , Pi erre-de-Dreux, dit Mauclcrc, 
pelit-lils de Louis-le-Gros, roi de France. 
Destine' d’abord à l'e'tat ecclesiastique, ce 
prince avait reçu une e'ducation peu com¬ 
mune pour son temps. Il avait vu de près les 
abus du cierge' j il l’attaqua avec ardeur, et 
chercha en toute occasion à paralyser son in¬ 
fluence dans les aFFaires temporelles, H es- 
.saya aussi de rabaisser la puissance de la no¬ 
blesse, en Faisant aux bourgeois et aux paysans 
(les concessions aussi larges que les lumières 
du temps et la civilisation encore incertaines 
pouvaient le permettre. Il re'nssit dans cette 
double entreprise,mais il Fut souvent oûlrge 
d’employer la Force. Il tut egalement heureux 
dans ses discussions avec Blanche de Castille 
(i227), Thibauld , comte de Champagne, 
1229, et Louis IX, 1 25 i . En 1236 , il abdi¬ 
qua en Faveur de Jean, son fils, et suixit Je 
roi de France en Palestine, on ne sait trop 
par quel motif. Du reste, il s’y distingm par 
de nombreux exploits. 

Jean-le-Houx, à (piises perse'cutionscontre 
les Juifs ont fait donner le surnom de VJau- 
vais, avait un caractère ferme et c'eaire', 
comme son père. Il profite avec sagesîO des 
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4li5seusiüiis coiiliimellcs qnl séparaient le 
clergé et la noblesse , pour afiaiblir ces deux 
corps, l'un par Taulrc. En 1231 , il piiigcu 
la Bretagne des pastoureaux, baiidils d'au¬ 
tant plus redoutables qu'ils couvraient leurs 
excès d'un voile religieux ; en 1269, il suivit 
Saint-Louis à sa seconde croisade. Il revint 
en Bretagne rannée suivante, et gouverna en 
paix jusqu'à sa mort, s'occupant sansrclàcbc 
d'améliorer les lois et les coutumes de son 


pays. 

Jean II, sou fils, lui succéda en 428G. Le 
peuple le vit avec plaisir arriver au pouvoir. 
Sa douceur, ses maniérés gracieuses, cou- 
traslaient avec la rudesse et la sévérité de sou 
père; mais ces formes aimables et polies sem¬ 
blaient annoncer un prince faible. Il eut eu 
effet une politique presque toujours incer¬ 
taine, et ne montra deconslance etde fermelc 
que contre les prétentions du clergé. Eu 
1294, il prit le parti de rAuglctciTc contre 
la France, mais deux ans après, méconicnl 
de ses alliés qui avaient ravagé les côtes de la 
Bretagne, il se déclare pour la Fiance, et 
p.arvient à négocier la paix. 1 ! mourut à Lyon, 
écrasé par la ebute d'un édifice , en i 3 o't, au 
couronnement de Clément V. S'il ne montra 
pas les qualités qui font un grand prince, il 
sut du moins sc concilier reslimc etraffcctioii 
de scs sujets par sa justice et sa bonté, et les 
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regrets de la Bretagne raccompagnèrent dans 
sa toinl)C. 

II eut pour successeur Arllmr II, comte de 
Kicliemont^ (jui suivit les traces de scs pré¬ 
décesseurs, et marcha, d'un pas ferme, à 
rahaissement du cierge, dont la puissance, 
usée par ses propres excès, ne pouvait di’jà 
plus opposer que de vains efi’orls aux exigen¬ 
ces de la civllisalton , et à la voix enhardie 
des interets populaires. L'admission du 
tiers état au parlement, déterminée d’iinc 
manière iiivariaLle, prouva que le nouveau 
duc réunissait une politiipie profonde, pour 
ravenir, à des vues pleines de sagesse pour 
le présent. Son autorité fut toujours douce 
et modérée; il mourut en i3i2. Jean 111 SC 
montra son digne lils : sous ce prince le com¬ 
merce prit une grande extension; la paix 
continua à réparer les maux de la guerre; 
riiistrucliun se répandit avec rapidité. L'an 
i 3 i 5 vit fonder les collèges de Cornouailles 
et de Tréguicr. La seule expédition un peu 
importante à laquelle Jean 111 ait pris parti, est 
celle de îlandre dont les hahitaus s'étaient 
révoltés contre leur comte. Il marcha à la suite 
de Philippe de.Valois, et fut hlessé dans le 
combat. Kedoutant les querelles que ferait 
naître sa succession , il maria en i 338 , Jeanne- 
la-Iîüitcusc, duchesse de Flandres, sa lillc, 
à Cliai'l CS, comte de Bl ois. Ce prince, qui (ut 
surnommé le Bon, litre que riiisloirc lui a 
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cniilinuc, iiumrut ci» i 34 * j et avec lui dis- 
jiurut pour loiig-leiups lu [>ros|icrilc de la 
Brclugiic. Sa mort lut le signal des guerren 
civiles; le pillage, rinecudie, le meurtre, 
semblèrent sortir de sa tombe jioiir faire 
expier à lu malheureuse Bretagne les années 
de paix et de liberté , dont elle avait joui sous 
radmliiislralion paternolle des derniers ducs, 

Charles de Blois réclamait la couronne du¬ 
cale du droit de sa femme, Jear»iic-la-Boi- 
teuse; Jean, comte de Montforl, frère du 
dernier duc, la lui disputa. Ces deux prince» 
eurent entre eux plusieurs points de ressem¬ 
blance. 

Kgalcment remarcinables ]>ar leurs nnali- 
tés, ils furent également célèbres par leurs 
succès et par leurs malbcurs ; ils étaient son- 
tenus par deux rois puissans. Le roi de 
France ])rolégeait Cliarles de Blois ; le roi 
d’Angleterre appuyait les prctcnlions de 
Jean de Montfort. Le «murage et Taclivite 
de ce dernier lui valurent d’abord les pins 
brillans succès ; quelques mois lui suHirciil 
pour ranger jiresquc toute la Bretagne sous 
sou obéissance ; nriais une défaite vint le jeter 
dans les fers et la victoire couronna, à son 
tour, Charles de Blois. Cependant le parti de 
son rival n'était pas abattu ; la comtesse de 
Aloiillorl |>rit la place de son époux, et mon¬ 
tra à la Bretagne étonuée, le courage cl le 
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sang fl-üid cl’ un ileros. L^Angleterre lui en- 
voj^a des secours, el la cruauté irnpolitiquc 
de Philippe de Valois, qui fil donner la mort 
à Clisson et à plusieurs autres seigneurs bre¬ 
tons , vint encore grossir son parti. On lui¬ 
sait des deux cotés des prodi ges de valeur , 
mais des deux cotés aussi on détruisait , on 
brûlait les villes , les villages , les bameauxj 
et riiifoiiuné paysan pouvait à peine cultiver 
quelque coin de terre dont tous les sillons 
étaient teints de son sang. 

Au bout de trois ans, Mont fort parvint à 
s'échapper , et mourut de chagrin quelques 
mois après , parce que le roi d'Angleterre 
diflérait de lui envoyer des secours. En 1345 , 
Cl larles de Blois est blesse cl lait prisonnier, 
en voulant s^emparcr de la roche Denicu 
ou Perion. Jeanne-la-Coiteusc n'hésita pas à 
suivre le noble exemple tpie lui avait donne 
la comtesse de Montlort, et la guerre re¬ 
commença avec toutes scs bonctus. L’année 

9 

i 35 o est célébré par le combat de trente 
Bretons, commandés par Beaiimanoir, contre 
trente Anglais, commandés parBemborougb. 
Les Bretons soutinrent dignement rhonnem* 
de leur nation; ils furent vainqueurs, et 
l’histoire nous a conservé celte réponse éner¬ 
gique de Geolfroy Dubois à Bcaurnanoir, 
qui , altère par la fatigue du combat cl par 



















lie nonibrcuses blessures , sc de 1» 

süïi': Bois ton sans y Beaiwiatioir., 

Charles de Blois resta prisonnier en An¬ 
gleterre, jnsqii*en Tan i 352 ; il lui Int alors 
permis de se rendre en Bretagne, en laissant 
ses deux fils pour otages. C"csl à peu près 
vers cette époque que le fameux iîertrani de 
Gleaquin (Bertrand Duguesclin) commença 
à se faire connaître. Ce héros, (jui devait 
bientôt conquérir une si haute renommée, 
jeter un si vit éclat sur son siècle et sur sa 
naiiou , et remplir de son nom tontes les 
pages de Thisloire coiitenqioraine , coui- 


nienoa modestement ]>ar être cliet d'iiiM? 
liande armeo dont les exploits se bornaient 
il détrousser les passaus. En i 35 G, il prit 
parti pour Charles de Blois ; mais pendant 
quelques années la guerre fut molle et in¬ 
décise, et n'offrit que (juelques combats par¬ 
tiels sans importance. Ce n’est qu’eu i 363 
qu’elle recommença avec une nouvelle vi¬ 
gueur : le fils de jNlontfort avait atteint fagj 
où il pouvait suivre les traces de son père ; 
il s"y piecipile avec ardeur et marche de 
succès en succès. La bataille d’Auray vint 
enfin lui assurer le diiclic de Brctairne et 

O 

mettre un terme a cette querelle (]ui, depuis 
vingt-trois ans, faisait couler des îlots de 
sang. U triompha avec Tarde d’Olivier de 
(>libSoii cl de Jean Chandos \ la valeur de 









Duguescliii fut inutile à Charles <lc Blois, 
ïjui fut fait prisonnier et tue de sang-froid^ 
après le combat ; sa ]Hète et ses malheurs 
l’ont fait mettre au rang des martyrs. Du- 
gucscliiilut aussi fait ])risonnier en i 364 . 

Après cette victoire, Jean IV, dit le Vail¬ 
lant (m le Conquerarït, soumit facilement 
tout le pays, et le roi de France n^hèsita pas 
îi le rcconunîlre. Il avait à peine affermi son 
autorité, que la Bretagne fut envahie par les 
grandes compagnies, mais Diiguescliu sut 
l’cn debarrasser en se mettant à leur tète. 
Je an IV idavalt d'autre qualité qu'un cou¬ 
rage brillant. Enlle par ses succès et comptant 
trop sur sa force , ii ne craignit pas de J>k'S- 
ser les senti mens de la nation, en accordant 
anx Anglais des faveurs impolîtiqucs. AjatiL 
jdiis de cou lion ce dans ces etrangers que 
dans ses sujets , il les établit dans jilusieurs 
parties de son duché, en mit des garnisons 
dans Quiuiper , Morlaix et quelques autres 
villes ; mais les Bretons, lidèles à leur vieille 
rancune, se soulevèrent et massacrcreul tous 


* 




Au lieu de céder à 


cet avertis¬ 


sement encririoue, Jean resserre ses liens 

1.4 I ? * • ^ 

avec 1 Angleterre ; son opiniâtreté causa sa 
perte. Dnguesclin entre en Bretagne; tous 
les Anglais sont massacrés, et le duc lui- 
même ii’osant faire tête à l’orage, court cher¬ 
cher un refuge auju’ès d’Kdouard. Il revient 
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bicnlol à la lèle d’iiiK; aiince anglaise, et 
tait des prodiges de valeur ])our rentrer dans 
son duché, mais il est vaincu et oblige de se 
rei’iigier eu Flandre(i 375 )« Ti ois ans après, 
Charles V eonliscjuc la Bretagne ; usant avec 
peu de modération de sa comjuèle, il in¬ 
dispose les Bretons fpii se soulèvent , le 
ehnssent, et Jean IV rentre dans son duché 
où il est accueilli par le plus vit enthou¬ 
siasme ('1379}. L*^lnnée suivante, les Anglais- 
rentrent en France, et si le duc de Bretagne 
eut pu écouter son anoienne prédilection, il 
se sci ait joint à eux, mais il est forcé de rairc 
cause commune avec la France. Fn 1^87, il 
a à soutenir une gnerre contre cette dcrnièie 
puissance , (jui voulait venger Olivier de 
Clisson de ringralitudc de Jean IV, et la 
Bretagne fjiii lééîait pas destinée à compter 
de longues années de paix , se trouve encore 
nue fois ravagée, dévastée, pillée, et par les 
Français , et |>ar des handes de Inigands, 
sons la conduite de Geotfroy Tétc-lNoire cl 
d’Aiiiserigot-Marccl. En , Charles VI 

marche contre la Bretagne, pour venger une 
tentative d’assassinat sur Olivier de Clisson; 
mais un accès de folie Tarrétc dans sa marche, 
et Jean IV s’étant réconcilié trois ans après 
avec Clisson, goiivoriia paisiblement jnsipi’à 
sa moi t, arrivée en l’an 1 Sqij, Ec peuple avait 
trouvé ce règne bien long. 
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Jean V était encore en bas à^e à la mort 
<îc son père. La duchesse, sa mère, sVtaiit 
reinarice a Henri, roi d^Ang]ete^rc, le jeune 
prince fut confie, jusqu'à sa majorité, au due 
de Bourgogne, <jui était son plus proche 
parent. Il rentra dans son duché en i4o4j et 
l'année suivante embrassa le parti de la 
France contre l'Angleterre. Plein de sagesse 
et de bonté, il gouverna scs sujets avec tant 
<lc douceur iju'ou ne Tappelait que le boa 
duc. En i 4 e 9 , il embrassa le parti de rAii- 
glelerre, mais il rabandonna bientôt et sc 
lit distinguer par scs eilorts pour chasser 
rétranger du royaume. Lors de la funeste 
bataille d’Azineourt, il accourait à la tète 
d'une armée assez nombreuse pour changer 
révénement du combat ; mais la jalouse pré¬ 
tention des seigneurs franeais le lit arriver 
trop tard. S'il ne put empêcher la défaite, 
il sut du moins empêcher reiiiiemi de pro- 
lller de la victoire (i 4 i 5 ). H fut traitreuse- 
ment fait prisonnier, en 1420, par Margue¬ 
rite de Clisson , mais les Bretons la forcèrent 
de le remettre jircsquc aussitôt en liberté. 
Jean s'occupa, avec zèle , d'introduire les 
réformes nécessaires dans radministralion 
de la justice, cl donna à son peuple des 
constitutions qui prouvent qu'il savait ap- 
iirécicr la marche de la civilisation. En 
1427, les Anglais envahirent la Bretagne; 
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telle campagne fut malheureuse pour Jeau\ , 
<]ui fut oblige de reconnaître le traite de 
Blois. En ii'àif il fit assernliler, à Nantes, 
un concile pour la reforme des abus eccle¬ 
siastiques, et mourut en i442, après un long 
règne employé tout entier à faire le bien. Il 
emjjorta dans la tombe les regrets de scs 
sujets et de tous ceux qui Bavaient connu. 

FraLiçois F**, prince aussi remarquable par 
ses defauts riue Jean V par ses vertus, ne 
eoiUrihua pas peu à faire regretter son père, 
injuslc, inecliant, sans capacité, il fut pen¬ 
dant tout son règne l’esclave et le jouet de 
ses conseillers. En 1 45 o, il fut attaque par 


les Anglais et vaincu presque sans combat, 
La nu'me année lut marquée par le meurtre 
de Gilles de Bretagne, son licre, empoisonne 
et étranglé dans un cachot où il l’avait lait 
renfermer. La haine et le mépris <juc cette 
action souleva contre lui , le firent mourir 
dans les remords, trois mois après. 

Pierre II, son frère, lui succéda; son règne, 
<juoi(|ue court, fut assez long pour prouver 
<|uh’l léclait pas destiné à rendre à la Bre¬ 
tagne son ancien éclat. Il était généreux et 
bon, mais facile à influencer. Il tenta quel¬ 
ques améliorations dans les lois et coutumes, 
.et prou^ a dans une guerre contre laCuienne 
<|u’il ne manquait pas de courage , mais 
cVlail un esprit luiblc et i)rcsqiic nul ; son 
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taraclcre cUail sombre cl intnaiicoliuiie, et sa 
devolioii portée à Texeès. Il loourut en 
sans laisser trenfans. couronne dncale, 
retourna au comte de luclieinont ^ Arlliur , 
frère de Jean ^ a^e de G 5 ans. Il refusa de 
faire au roi de France bominaire Ii«c du 
duché de Bretagne, et Ton prétend qu'il fut 
empoissonne à cause de iViiergic qu'il avait 
montrée dans cette circonstance. 

François II, comte d'Etanipes, fds de Ixt- 
cbard de Bretagne, lui succéda. Louis XI 
voulut le contraindre à se reconnaître son 
vassal, mais la guerre du bien public, suscitée 
contre lui par les possesseurs de grands befs, 
remiiécha de faire valoir scs prêt entions |>ar 
les armes, et bientôt apres il y renonça Ibr- 
incilcment par ie traité de Senlis. l/événc- 
incnl le plus im|)orlant de ce règne est la 
double insurrection excitée par l’insolence et 
les déprédations de Laiidois, qui, par de Juis- 
ses complaisances , s'était élevé du rang de 
valet à celui de favori, et s'était fait conférer 
le titre de duc. Il échappa à la première , cl 
ce succès ne lit qu'augmenter son orgueil et 
su confiance, mais la seconde fut plus sérieuse ; 
il fut arreté, jugé, condamné et exécu té mal¬ 
gré ie duc. 

François 11 est le dernier terme liisloricpie 
de celle longue suite de rois et de ducs rpii 
ont goiivernéla Bretagne [îcndant 11 siècles j 
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mais déjà, depuis Fraiieols , ia clmlc de 
rindëpendance de la Ilrctaguc uVtait plus mi 
problème. De grands talons pouvaient sans 
doute retarder cet événement, mais il (*lail 
inévitable. François II lutta en vain, penclani 
les dernières années de sa vie, contre le suc¬ 
cesseur de Louis XI, qui sentait (|uc le mo¬ 
ment de réunir à jamais la Bretagne à la cou¬ 
ronne de France était enfin arrivé. Franc.ois 
Il fut vaincu; et s’il lui fut permis de conser¬ 
ver jusqu’à sa mort la couronne ducale, <pn 
irëtail plus qu’un hochet, il lui lut expressé¬ 
ment défendu de marier sa lillc sans la per¬ 
mission du roi de France ^1488). Le mal¬ 
heureux duc mourut de chacrin deux mois 
après, et sa fille, la duchesse Anne, lui suc¬ 
céda, âgée de 11 ans. Après de longues iiUrî- 
gues, qui se dénouèrent le fer à la main, 
riiéritière de Bretagne épousa Charles Ylll, 
roi de France, en i 4 yi* A la mort de ce 
prince , clic passa dans la couche de Louis 
Xll , sou successeur. La princesse Claude, sa 
lille, apport a ce duché en dot au duc d’Au - 
gouléme, depuis François P*', et la numioii 
de la Bretagne fut à Jamais consommée. 

Si nous ne nous sommes pas attachés dans 
celte notice à faire ressortir, dVpoquc eu 
époque, par quelques observations, les cban- 
gemens moraux et les progrès de la civilisa¬ 
tion dans celte portion si iuléressantc de la 
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vieille G aille, cVsl (jiie les plmscs de son exis¬ 
tence ne sont point nombreuses et varices 
comme celles des autres nations. Le Breton 
de nos jours a conserve la pliysionomie antî- 
fjue et pittoresque des anciens Goths ; il en 
a conserve lelangage; le Breton deiiosjonrs, 
c’est encore rArmoricaiii avec ses mœurs 
rudes et grossières, son amour pour les vieil¬ 
les coutumes, son indilference pour lesamè- 
liorations sociales; cVst toujours ce ]ieu|)lc 
simple, tourmente par la misère, mais la re¬ 
poussant |)ar le travail, patient dans Kadver- 
sitè, gciièiCLix dans la prospérité, ennemi 
lovai, ami Iranc et bon. 

Quant aux progrès et à la décadence du 
pouvoir cliez les deux castes privilégié es, le 
clergé et la nolilesse, ce que nous pourrions 
en dire ici ne serait qu'une répétition ; mais si 
eetie simple esijiiisse, pide et décolorée par 
la brièveté, pouvait inspirer à quelque per¬ 
sonne le désir de connaître, dans tous ses 
détails, les annales si pittoresques de celle 
('Outrée, nous lui recommanderions l’iiistoire 
de Bretagne de M. de Houjoux. 

TIi.Coffinier. 

RBEVET (d’invention), Voy, Lwen- 

TION. 

BBIE, (Géog.) Contrée de France dans 
larjuelle se trouvent compris les dcpai temens 
deSeiiic-ct-Marnc, de l’Ain, de la Marne et 
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de l^Aube. {Vou. ces mots.) Elle faisait par^ 
tie de la Champagne e t du gouvernement de 
rile-de-Franee. Sa longueur est environ de 
trente lieues, et sa largeur de vingt-deux. 
Elle est silueeentre la Seine et la Marne, où 
elle forme une espèce de carre', et se prolonge 
cependant encore de quelques lieues au delà 
de cette dernière rivière, jusqu'aux contins 
de la Champagne, entre le nord et Touest. 

On divisait cette province en Bî'ie chavipe- 
'f^oise, qui £'ta*ît comprise dans la Champa¬ 
gne, et en Brie française, qui faisait partie 

de rile-de-F rance. 

La Brie champenoise. Cette contrée est 
hornee au sud par le Gatinois français, au 
nord par le Valois et le Soissonais , deux 
letits pays de'pendans de Tlle-de-France , à 
'est par la Champagne proprement dite et le 
Rhc'mois, et à l'ouest par rile-dc-France et 
par la Brie française. 

Sa longueur est d'environ vingt-deux lieues, 
et sa largeur de quatorze. L'air eu est sain ^ 
le hlë, le vin y sont en abondance. Il y a 
aussi des bois, et les pâturages y sont ex- 
c.ellens. On divisait la Brie champenoise en 
Haute et Basse-Brie et en Brie pouilleuse ^ 
autrement dite Gallevesse, 

La Haute-Brie champenoise avait pour 
capitale la ville de Meaux et renfermait une 
partie du Multicn , dont le reste était cou- 
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lotidii avec rile-dc'France projircinenl dite 
et le V'^altHà. C'est dans celte parliedc la Brie 
rhampenoise^ que Ton lait ces IVoruagcs si 
renommes, connus sous le nom de /romaines 
de Brie. 

La Basse-Brie est la partie de celle cou- 
lix?e qui est siluee au sud. Provius en est lu 
ea 

La Bric ponilU use est au nord, et a pour 
jirincipalc ville Cliàieau-Tliierry. Sou terri¬ 
toire produit de très bons vins et d’excellens 
pâturages. 

Les rivières de la Brie clia7tn>cïioisc sont 
la jManïc, la Seine, le Grand-jNIorin et le 
Petit-Morin, la Voulaie, la Î 3 rèvnne,la Tè- 
r<»uane et l'Uiiin. Ses villes principales sont 
Meaux, Coulonimiers, Crècj et Jotiy, 

Les villes les plus remarquables de la 
Basse-Brie sont Provins, Scsanne, Monle- 
reau, Faut-Yonne, Jouj-le-Cliatel, la Fertè- 
Gauchcr, Brai-snr-Seinc, Vilienoxc-la-Gran¬ 
de, Donnemarie et Anglure. 

Les principales villes de la Brie pouilleuse 
sont Chatcau-Tlnerry, Crouy, Moiit-Mirel, la 
Fère-en-Tardenois, la Fertc-sous-Joiiarrc et 
Nogenl-l’Arlaut. 

Brie fra7icais€(\ii).Qc\.\.c partie 
|)roprenicnt dite était comprise dans le gon- 
verneinent de l’Ile-dc-France. Ce ptrlit [►ays 
est borné à Test par la Bric rhaïupfnoisc j 
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à roiicetpar la rivière de Scitie qui le s«*pare 
du Hurcpoix, au sud par la Seine, qui le sé¬ 
paré du Gàlinois, et au nord par l'ilc-de- 
î'rance proprement dite. Il a treize lieues de 
long, sur huit lieues de large. 

Le territoire de cette petite contrée est 
fertile en bons pâturages. Si le vin qu'on y 
récolté est en petite quantité et d’une qua¬ 
lité' médiocre, le beurre et les fromages (pi’on 
y fait, sont très cstime's. 

L’Yerre est la seule rivière qui arrose les 
campagnes de la Bric Jrançaise. 


Auguste Amic. 

O 


BRIGADE. Voy. Armék. 

BRIQUE. Briquf.tier, ('TechnoL) pierre 
artificielle, composée d’un mélange d’argile 
et de sable , soumis ensuite à la cuisson. Sans 
nous arrêter à de'crirc tous les divers modes 
de labrication employés dans les briqueteries, 
nous exposerons seulement le procédé le plus 
habituellement en usage. L’argile doit avant 
d’être employée, rester au moins un hiver ex¬ 
posée à lair libre ; la pluie et la gelée lui don¬ 
nent des propriétés qui la rendent plus duc¬ 
tile et plus facile à manipuler; elle doit surtout 
être autant que possible parlaiicmcnt dépouil¬ 
lée de matières pierreuses ou r^yriteuses, qui, 
)citdanl la cuisson poliraient gercer la brique, 
a leiidrc ou en altérer la forme ; l’argile ainsi 

^ O 

purgée de substances hétérogènes , et apiè» 
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avoir elercmiicc el batluc souvent (cc nu^on 
appelle marcher l’argile), est propre à ^tre 
mise en œuvre; c'est alors qu'on lui adjoint 
une (juaiilitc de sable quivarie selon le degrë 
d’expërience de Touvrier^ ou plutôt les qua¬ 
lités des diflcrerites espèces d'argiles ; ce mé¬ 
langé est deiajë avec un qtianlitë d’eau siif- 
lisante pour en former une pale malléable. La 
|)roporlion pour l’eau est un peu moins que 
la moitié du cube du mélange. Il ja des sor¬ 
tes d’argile qui contiennent déjà du sable : 
c’est à rexpcrieuce de l’ouvrier à déterminer 
s’il s’y en trouve quantité siîffisaute; ou, s’il 
s’en trouvait trop, ce qui pevU arriver, alors 
il ajouterait à cette argile, assez d’argile pure 
pour atteindre la dose voulue. Lorsque la p.àte 
a été sufüsammcnt pétrie dans des fosses, oii un 
homme la travaille avec scs pieds, d’abord, elle 
est extraite en mottes appelées puis 

elle passe entre les mains d’un autre ouvrier 
appelé vengeur, qui ta pétrit par petits va- 
sons sur une table pour ciisiiile être remise 
au ^iiodeleur. On forme la brique au moyen 
démoules en fer équilatéraux ; leur dimension 
est ordinairement de 25 centimètres de lon¬ 
gueur, 12 de largeur, el 6 d’épaisseur. Lors¬ 
que la brique est sortie duinoule, yuir un ou¬ 
vrier appelé porteur J qui les range en piles 
sous un hangar, appelé Sf,choir\ là elles res- 
iciit exposées à l’air libre et à l’abri du soleil. 
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Ces briques sont dites crues^ et leur dessieii- 
tion <loit etre progressive; le moindre rayon 
du soleil les saisissant, les ferait se tourmen¬ 
ter et gercer. Lorsque les briques sont parfai¬ 
tement sèches, elles passent au four; cette 
dernière operation est dite la cuisson, La cuis¬ 
son SC fait au moyen de fours dont la dispo¬ 
sition \arie suivant le combustible employé ; 
on se sert pour chauffer les fours, soit de 
bois, de charbon de terre ou de tourbe. De 
toute manière, les briques et le combustible 
sont arranges de la même manière; les fours 
ne diffèrent <|ue par la capacité, ce qui a fait 
classer ces derniers en grands et petits fours; 
les premiers peuvent contenir jusqu'à cent 
dixmilliers de briques, et les seconds trente- 
cinq. Autrefois on construisait les fours en 
maçonnerie de briques cuites; mais anjour- 
d'Iiui, et notamment dans quelques dèparlc- 
mens du nord de la France, en Belgique et 
en Suède, on les bâtit, y compris la voiite, en 
briques crues. Dans la construction des fours, 
les briques sont disposées sur le cnami) dans 
le sens de la longueur, de manière que le 
premier rang croise les languettes du foyer, 
le second rang de brique croise le premier, 
et ainsi de suite de manière à laisser un vide 
entre chaque brique ; le dernier rang est 
rouvert par une couche d'argile de dix à 
douze centîmètres dVpaisseur ; celte couche 
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est lî'i pour coiiceiiU'cr la clialenr^ et la mo¬ 
dérer eii y |)rali(|rant des ouvertures au lie- 
soîu î le ieu doit d’ahord être modéré nrii- 
daut 24 heures, puis continué à une chaleur 
moyenne pendant 30 , puis porté à la plus 
haute température et continué ainsi jiistptV» 
rentière cuisson ; la conduite du feu dans 
cette opération exige nn ouvrier expérimcnléj 
le relroidissemenl dure cinq à six semaines. 
Les fours à briques se construisent en plein 
air, quand la cuisson doit se faire au moyen 
<lu ciiarhou de terre : entre chaque lit de bri¬ 
ques se trouve un lit de charbon de terre. 
Lorsque la cuisson a lieu par le bois ou la 
tourbe , la cuisson a lieu sous des hangars re¬ 
couverts en tuiles, elle combustible occupe 
la base du foyer. 

Il est nécessaire de dire que la tuile se 
confectionne par les mêmes procédés,qui sont 
du ressort de la fabrication du briqueticr. Les 
briques sont de qualité plus ou moins bonne; 
et cela se conçoit, la ciialeur n^est pas éga¬ 
lement répartie dans les fours , d^oii il résulte 
quhl sVti trouve de plus ou moins cuites; les 
meilleures sont celles qui, sotis le choc d\in 
corps dur, rendent un son clairet dont lacas- 
sure présenlc nu grain fin et compacte , et 
dont la teinte est noirâtre. Il est à remarquer 
que ]dus la pâte a été corroyée avec soin , 
plus la liriquc sera Idrie, et eu même temps 
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pins clic sera légère ; mais celle dilicrence de 
solidité est plus grande lorscpic Ton a]>porle 
Ml» SOI!» tout particulier dans le choix de 
Bargile, Les briques de Bourgogne sont n'pu- 
lees lesraeillenrcs; leur couleur est dhin beau 
rouge, ou quelquefois dhin ronge jaunalre. 
La brique est d"un grand usage en niaeon- 
uerie, on remploie souvent en guise de inoci- 
lon ou de pierre de taille ; c'est elle qni 
compose le plus souvent les languettes de 
cheminees, les fourneaux et surtout les lours; 
on s’eusert quelquefois aussi pourlcs voit tes lé¬ 
gères, mais aujourd’hui on emploie à cet usage 
une espèce de tuile creuse heauconp plus so- 
litlc et plus légère que la hriijiie ordinaire. 
M, Faliroiii, directeur du musée de Florence , 
a composé des hri([vics faites avec une es¬ 
pèce d’argile foit commune en Toscane; 
comme cette substance est très triahle, pour 
la rendre ductile il fut oblige de la mêler à 
de l’argile pure , et il obtint pour »*ésiillat des 
bricpiestpii, comparées aux briques ordinai¬ 
res de même dimension, pesaient quatre fois 
moins. M.Faujas ayant découvert en France 
cette argile minérale, renouvela les essais do 
Fabroni, il fut amené à trouver ce qu’on aj>- 
pelle des brifjucs iloltantes; ces briques, eu 
l'aison de leur infusibilité, sont employées 
dans les ina^onncries qxu doivent être en 
contact avec les matières combustibles; dans 
la marine, clics servent i» garnir l’inlérleur 












dos poudrières des n;tvires ; ees sortes 
lu'iqiies soiit d’un prix encore ossez cicvc en 
raison de la raretc de celle subslanee qiron 
appelle agaric minérale\ c’est dans TArdè- 
cfie qu’elle fut decouverte par M. Faujas. 
L’agaric mincTale est très friable; une fumée 
légère, blanchâtre, se de'gage quand on la 
nmuille avec Teau ; elle est infusible à la cha¬ 
leur même la plus forte; elle perd un peu 
plus du huitième de son poids, combinée 
avec les acide, elle ne fait pas effervescence, 
sa composition chimicjue est sur loo ]iarties, 
55 silcie, i5 magnésie, 12 alumine, 3 chaux, 
1 fer, et i ï d’eau. Les briques sont une bran¬ 
che importante de fabrication et dans laquelle 
des améliorations se font tous les jours : 011 
a reconnu que les britjucs moulées à une 
forte pression étaient les meilleures. Aussi, en 
i8o3, on inventa une presse hydraulique à 
cet lisage. L’usage de ta brique remonte à la 
plushaulc antiquité; on en retrouve dansles 
ruines de Babvione, dans les anciens monu*- 


niens grecs ou romains; on en voit de par- 
fa iteiiicnt conservées dans les I ber mes (pii 
ont été découverts eu France, \ itruve parle 
de Tusage que l’on faisait des briques crues. 
Les rtnmains ont aussi connu la brique flot¬ 
tante ; dans le moyen âge on en fabriqua , et 
la coupole de Sainte-Sophie a Constantino¬ 
ple en est en parlie construite. Au reste, ce 
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qu’il V a ilc positif, e’cst que les anciens cm- 
])lojaicnt aussi la tuile creuse clans lacoiilec- 
liuii (le leurs voûtes. H. Bkrnard. 

BRISANS (marine). îSom que Ton donne 
aux bancs de roches, de coraux, de sables, 
contre lesquels la nier vient se briser. Ou 
pelle aussi brisans ces amas d’ecume blan- 
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le que produisent les lames d’eau qui vien¬ 
nent battre ces ecueils. Les brisans sont si¬ 
gnales par les vigies selon la direction qu’ils 
occupent relativement au vaisseau : ainsi 
brisant à bas-bord^ brisant à tribord^ bri~ 
sayit iievixui nous. Üuvergier. 

BRISES. Voy, Vents. 

B R1T A N NIQ Ü ES( I les). Ces îl es c 0 m pre n- 
uent la Grande-Hretagne, qui se compose 
de TA ngletcrre proprement dite, de la prin¬ 
cipauté de Galles et de l’Ecosse ; rirlande , 
à l’ouest de l’Angleterre ; les îles He'bridcs, à 
roiiest de TEcossc , au nord de celle-ci, les 
Orcades, et plus loin les îles Shetland. 

Quarante comtes ou Shires t sans compter 
la principauté de Galles qui en forme douze, 
divisent rAnglclerre proprement dite. Avant 
d’entretenir nos lecteurs de ce dernier pays, 
nous ferons une description succincte des îles 
Anglo-Normandes, situées près des cotes 
de France. 

Ces îles appartenaient à.l’ancîeu duché de 
Normandie; ce sont les seuls débris que les 
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souverains anglais c‘n aient conserve, ix’s an- 
cicnnes coutumes normandes sont les seules 
lois qui régissent les habitans. Les actes du 
parlement Anglais ne sont point obligatoires 
pour eux, à moins que leurs magistrats ne 
les aient sanctionnes de leur approbation. La 
langue Irançaise est la seule en usage au bar¬ 
reau. I/exemption du service naval et mili¬ 
taire,, et la faculté d'entretenir des relations 
commerciales, meme en temps de guerre, 
av ec les ennemisde la Grande-Bretagne, sont 
des privilèges dont les indigènes jouissent 
depuis fort long-temps. 

Jerseye ou Gersey, est it 5 ou 6 lieues des 
cotes occidentales du departement de la 
Mancbe, et à 3 o lieues de celles de TAngle- 
terre. Celte île est dereuduc par des rochers 
de 200 à 25 o pieds d'elevalion, par des sables 
mouvans, par des tours et des batteries, et 
par une forte garnison. Elle a quatre lieues 
d'étendue , d'Orient en Occident, et 2 , du 
nord au midi. Elle renferme deux villes et 
douze villages ou paroisses, comprenant une 
population de 20,000 à do,000 âmes. Saint- 
ffêlicr ou Salnt-Hcllicr, en est la capitale, 
elle est le siège d’un gouv ernement* et d'une 
cour de justice. On remarque dans cette ville 
une bibliolbèque publique , un petit théâtre, 
un grand arsenal maritime et militaire, ainsi 
qu'un hôpital et une prison. L'alïliicncc des 
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etrangers a donné ini grand essor à sa pros- 
peVité et à son commerce. Sa population est 
de 10,000 iuncs. Sahit-Auùûi y bâti sur un 
rocher à une lieue à Touest, est bien con¬ 
struit et commerçant. Les églises sont en ge¬ 
neral belles et de construction gothique ; ce 
sont les édifices les plus remarqua blés derilc. 

Gnernesey, moins longue d’une lieue que 
la pre'cédcnle , mais de la meme largeur. Kllc 
renicrme a i ,000 habilans ; on j compte peu 
de catholiques; les différentes communions 
protestantes y possèdent des chapelles par¬ 
ticulières, La seule ville (ju’on y trouve est 

Saint-PicîTe , ou Saint-Pctcr'le-Port, 
sie'ge dés cours de justice. Elle a un port sur 
et commode , et est entourée de murailles ; sa 
population est de 11, 000 'hahltans. 

Auprès de cette dernière, est la petite île 
de Sark y ou de Cer'S , bordée d’une enceinte 
de rochers. Toute l’industrie des hahilans , 
dont le nombre ne s’élève pas au-delà de 
3 oo , consiste dans la fabrication du fromage, 
des gants, des bas, des gilets tricotés et des 
jacjiiettcs pour les matelots, objets qui s’ex ¬ 
portent à Bristol. 

bmhu, à trois lieues du cap de la Hogue, 
et au nord des îles dont nous venons de par¬ 
ler, est Aldeniey, en français Aurîgny , 
petite île assez fertile , que les Romains con¬ 
nurent sons le nom Arica. Trois pburcs 
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plact’S sur les cimes de trois rocJieis isoles, 
au milieu des Ilots,, pennetteiit, pendant la 
nuit, de ^apercevoir de nos cotes; oti i/y 
al»orde pas sans danger. Klle ne renfernie 
(|ii'uiie ville, ou pour mieux dire, uu village 
à ()ui elle a donne sou nom , et doiit la popu- 
tation n^est (pie de t ooo habitatis. 

Les petites îles Sollly on Sorlufgucs, vis- 
à-vis de la pointe de Land^ s - E ml, le Can- 
Einistèrc de la Grande^Drctagne, [»eupk*(*s 
(le 2700 liabilans. Elles sont au iiomlne de 
i 45 , dont 5 seuleinenl sont liahitc'es : Saiiife- 
Marie , 

Martin et Br y or, 11 u’y a de renia repu 
dans touteslesSorlingiiesciu’un grand aoinbie 
d'antiepiitcs (lriiidi(]ues. 

Ce grou 

riouailles, en anglais Cornwal, [lajs jadis 
Il a lu te par les Dumnonü. 

(JoRivoüAiLLES. (Comte' de) 

Ce paysestgeiieraleinent aridectmonlueiix. 
et ne contient fjukiii petit nombre de vall(?es 
fertiles; mais la pèche qui occupe plus de 
12,000 individus, jointe à l’cxploitatiou de 
scs mines de cuiv re et d’etain, dont le revenu 
monte à près de 16 millions, peuvent donner 
line idee de la prospérité du pays et de sa l i- 
clicsse minérale, 

Bodminy ville qui était (rès-cousidèrable il 
V a pi ns ieurs siècles ; elle est célébré dans fliis- 
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luire d^ViiglcleiTc pour avoir ele le quartier- 
general tic Porkiiis-Warheek, c|iii se raisait 
passer pour le lils d'Edouard IV. Il ne lui 
reste plus qu'une église assez vaste de toutes 
celles qu'elle renlerriiail. Ou trouve cneorc 
dans ses environs plusieurs ruines que roii 
croit avoir apparlemi à un tczrple de druides. 

F al moût h , qui ii'etait, y ^ deux siècles, 
qu'un misérable assemblage de cabanes tic 
pécheurs , est aujourd'hui la place maritime et 
eommereanle la plus irripoi lantc du eonile. 
La ville eoiisisle en une longue rue assez- 
bien lialic , denx lorts qui occupent chacun 
nu petit cap, dont l'un est appelé Saint- 
Mawef et l'autre Pendcunis, la del'endent 
ainsi que le port j ce lut Henri VllI, qui les 
fit construire; la reine Elisabeth , augmenta 
consideVablement le second : il se défendit 
contre Cromwell, dont on voit encore les li¬ 
gnes de campement aux environs. 

Saint-Ivês ^ situe au fond d'une baie de 
la côte •occidcTït«n!e de (jornouaillcs, possède 
un port qui contient environ 200 navires. 
Elle a une église qui s'élève majestueusement 
sur les bords de la mer. 

lielstone , petite ville de 3 ooo habitans, à 
rcmbouchurc de la Looe , à cinq lieues au 
sud-onest de Ealmoulh; elle offre quelques 
rues bleu régulières, une belle cglise avec 
un clocher de 90 pieds de hauteur, et con- 
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serve encore, sons le nom <]e Funy^Dame, 
les restes il’nne felc romaine (Floî'ulia), 
<|ni se luisait le 4 calendes de mai, en 
l’honneur de la deessc des Heurs : on lu cé¬ 
lèbre chatiiic année le 8 mai. 

Le Devonshire ou comte de DfV 07 ij est 
baij^ne au nord |ïar le canal de Bristol, au 
sud par la Manche, et se prolonj^e à Best du 
comte de Cornouailles. Ses principales ri¬ 
vières sont : la Tainar j le Tinv cl VExf : 
la première le home à roccldcnt, et a son em- 
Louchiire dans la baie dcBlymouth; la seconde 
va se perdre dans le canal de Bristol, et c’est 
dans le terrain marécageux A'Fxmoor, que 
la troisième prend sa source. Plusieurs ri¬ 
vières la grossissent dans son cours, et elle a 
son embouchure dans la Manche h Fxiiioufh. 

Ce comte est remarquable par rexhême 
variété des sites et du sol : il renferme des 
terrains qui ne le cèdent peint aux plus fer¬ 
tiles de la terre en richesse et en prospérité; 
tandis qu’il iic j)réserite dans d’antres loca¬ 
lités , que l’iniage de la stérilité et de la barba¬ 
rie. C’est dans cette contrée que se trouve un 
lieu sauvage, appelé Moonnen, où de mal- 
beureux prisonniers de guerre Irançais, au 
nombre de plus de 7000, furent, pendant de 
longues années de guerre, relégués dans une 
forteresse que plusieurs années de paix ont 
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CüMVcrlie t'ii un tllablissciiieiiL agricole pour 
les pauvres. 

Dans le Dcvonshiru, 37,000 familles sc 
livrent à ragriciilture, et 34,000 au com¬ 
merce, 11 comprend 54 lieues gtiograpliiqucs 
de cüles , et sa superficie est de 647,800 
hectares, dont un tiers est en culture, et le 


reste en pâturages. 

Plymouih , connu autrefois sous le nom 
de DevonportJ est une ville exlrénienient 
iinportanlc, avec un des meilleurs ports d’An¬ 
gleterre, défendu |)ar trois forts et une cita¬ 
delle. Elle a un chantier pour la construction 
lies vaisseaux de sfuerre et des arsenaux. La 

P 

ville renferme un hcati théâtre, une Jjiblio- 


thcfjue , un marche, une bourse cjuc l’on y a 
construite à grands frais depuis peu d’an- 
uees , des maisons de charité et plusieurs 


hôpitaux. Elle fui brülëe par les Français, 
sous les règnes d’Edouard lll et de Henri IV 

P 

d Angleterre. 

ExcesUVy ou pour mieux dire est 

une des villes les plus llorissanlcs du rovaume. 
Elle fut la rc'sidcuce des rois Saxons ; elle a 


de honnes fortifications : scs quatre princi¬ 
pales rues, alignées, se réunissent enun point 
appelé de deux mots de rancicnne 

langue des Normands, qui signifient quatre 
voies. Sa circonférence est à peu i>rcs d'une 
lieuccl demie. La catluMralc, dcdiëe a saint 
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Pierre, est un iiingiiiilque editice. L’iiii des 
plus beaux edi lices de celle rite est la inai- 
soii des fous, elablisseîïK’nt remarquable ijar 
Tordre et la belle tenue qui le distinguent. 
Il contient 41^ salles, disposées de la nianièie 
la plus convenable, pour les differens genres 
de folie. 

Il y a à Exeler desnianuractiiresde serges 
très bues, de droguets, de gros draps et au¬ 
tres laiimges dont elle fait un commerce con¬ 
sidérable. 

Au moyen des écluses, la rivièred’Ex, sur 
laquelle la ville est située, fait remonter les 
vaisseaux jusqiTà son port. 

INous citerons encore plusieurs autres pe¬ 
tites villes, telles (|ue Ashbiirlon^ beu de 
naissance du duc de Marlborough, fameux 
par ses exploits militaires; Jofness , en¬ 
touré de vieilles murailles en ruines , et que 
défendait un cbateau dont les restes subsis¬ 
tent circore; Dar(itwuth que sa situation 
lit appeler dans Torigine Cil florin comme 
on dirait Hoc-Villf ; Oakhampton j situé 
dans une jolie vallée ; Haî'nslahle, et enfin 
Tivertorii qui renferme un bel liolcl-dc- 
ville, siège des assenïblées électorales ; une 
église d*arcbilecture gothique, et un ancien 
chatcau que possédaient les comtes de 
De von. 

Ec Dorsf.tshire , comté appelé, avec rai- 
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son, le Jardin de Angleterre. Il coippreiul 
eijviroii 772^000 arpens et 8(J,üoo liabilans. 
Ses plaines seplenltioiiaïes, jadis couvertes 
<le ioi êts, sont aujourd'hui de la plus grande 
ferlitilc; mais danssa partie centrale jusep/à 
sa limite orientale règneiilde vastes Lruvères, 
dont la siffriÜte est tort heureusement com¬ 
pensée par la fécondité des vallées du sud- 
ouest. Oii y voit de nomlueux troupeaux de 
moutons, dont la chair est dtlicatc; aussi v 
trouve-t-on un grand nombre de manufac¬ 
tures de laines. ^ 

Do 7 '(hester^ ville fort ancienne, et capi¬ 
tale du comte, est l>atie sur une élévation 
au bord de la Fronie. Elle fut pendant nucl- 
<juc temps sous la domination des Koniaiiis, 
t|ui renlüurèrent d^uue muraille, dont on 
peut encore suivre les traces ; plusieurs voies 
romaines fpii traversaient le pays y al)üutis- 
saient. Ses rues sont pro|)res, bien pavees et 
parluitement éclairées la nuit. Elle a une 
prison centrale, f[ui comprend 1111 peniten- 
liairectiinc maison de correction. 


Lyme- Régis J près de la li oiitière orien¬ 
tale du comte, est bâtie en amphithéâtre 
sur la pente rapide d’une colline. Eljc a un 
bon port, d’où partent de nombreux navires 
pour la pèche de la morue et de la sardine. 
l'Ji grand nom Inc d’étrangers y sont attirés 
par scs bains de mer. Mais une ville <|ui.,. 
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50 US cc dernier rapport, jouit d'une plus 
grande réputation, est 

lï^eyinoiilh. Scs etablissemens de hains 
ont obtenu une importance depuis trente ou 
«juaranle ans , que justifient suffisamment les 
avantages inappréciables que Ton y trouve 
réunis. Il v a un ihealre, des libraires bien 
assortis, nii grand nombre d'Iiotels garnis, 
de belles promenades , une brillante société, 
et tout cc qui peut rendre le séjour d une 
ville agréable. Le petit village de ^odingfoiiy 
à peu dé distance de , est etf- 

lèb re par sa source snirureiise. 

Porlland , petite île du comté de Dor- 
setsbire, entourée de rochers inaecessildrs, 
excepté vers le nord , où le seul lieu de^dé- 
barquenient est défendu j>ar une forteresse. 
Port! and est renommé par scs belles cai’- 
rières de pierres à Ijàtir; cette ])îerre est 
I»]anchc, sonore, d’un grain très fin, et 
])resqrte aussi dure (lUc le marbre. (.)n Fem- 
])loie, en Angleterre, dans tous les édifices 
importans, et ce sont les carrières de cette 
île fjui ont lonrni à la eouslrucîion du tem[)le 
<Ie Saint-Paul de Londres. En 
éleva une vaste forteresse, dont il ne reste 
plus que des ruines. 

SoMERSE TsniRE. Ce comté eslborné an nord 
par celui de Gloccster , au couchant par le 
canal de Bristol, Sa longueur est de i H lieues, 
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et s:i largeur cIc i/[. Le iionihre de scs Iiuhi- 
tans est de 3 'i 3 , 4 oo> repartis sur tui terri¬ 
toire de 1,075,000 arnens. La terre y est 
fertile en grains et eu fruits, et riche en 
pâturages. On y trouve du cuivre, de la 
pierre calaminaire, du cristal. Somersetshire 
a des fontaines médicinales^ des mines de 
charbon de terre et quelques unes de plomb 
({ui sont une source de prospérité pour le 
pays. Il est renomme pour son cidre , son 
excellente bierre. Au centre du comte, on 
élève dans des marais fort étendus un grand 
nombre d’oies qui fournissent du duvet et 
d’excellentes plumes ; on regarde ses fro¬ 
mages comme les meilleurs de l’Angleterre. 
Il a d’ ailleurs de bonnes manufactures d’é¬ 
toffes de laine, et il s’y fait beaucoup de 
dentelles. Bristol en est la capitale. 

Bristol^ la ville la plus riche, la plus com¬ 
merçante, la plus peuplée de l’Angleterre, 
après Londres y elle est sur l’Avon, qui la 
divise en deux parties. Les rues sont étroites 
et scs maisons fort élevées. Quoique géné¬ 
ralement mal bâtie , Bristol renferme cepen¬ 
dant quelques beaux édifices et deux placés 
publitiues, dont rune appelée la place de la 
Reine, est ornée de la statue cipiestre du roi 
Guillaume IIL On y remarque sa belle 
église de Sainle-^Marle , dont le clocher est 
un des plus hauts de T Angleterre. Au mn'Cs 
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eh* novembre iSoi, la presence tl'iin (lépiite 
oppose à la relonne parleinealaîre, [jrovocpia 
ilaos eelle ville les plus graves de'sordres. 
iJnc populace eu délire livra aux llammcs 
rhd tel-de-ville , révèehe , le college , la 
douane, plusieurs antres édifiées ])iiblics, et 
les plus belles maisons tle la place de la 
Reine. La population de Bristol est de 
<)o,ooo aines. 

Bath^ une des plus élégantes cites du 
royaume, est construite en pierres de taille, 
et renferme une belle catbcdrale et une nia- 
griilifpie place scniî-circiilaire , contournée 
par un perislvle à colonnes ; ses eaux miae- 
Tides, très renommées, y attirent un grand 
nombre dV’trangers et toute celte foule de 
riches oisils, si nombreux en Angleterre, (jui 
viennent y chercher un remede à reiinui qui 
les poursuit. Les plaisirs, les fêtes se suc- 
i^dent sans interruption dans cette ville , 
uni est devenue le ioiidc 7 .-vons de Telite de 
la société du rovaume, Le;s Romains don- 
lièrent le nom ^\ 4 q\iœ~SoUs aux eaux de 
c.ctie ville, pour taire allusion à leur chaleur 
et à leur elficacile'. Ces liers coiiquerans y 
elevèrcnl un temple à Minerve et plusieurs 
autres monumens dont il ne reste que des 
■ vestii^es. 

I/W.v, ville agréable , propre et bien 
'bùfie, au pied d’une montagne qui a d*abon- 
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tîaiilcs uiiiios tle ijlotnl»; sa callieilrale e^t 
im beau morceau tl^uchüecUirc du xin^ 
siècle. 


Somcrton. On prétend cpic 
ele une forteresse romaine. Les 


cette ville a 
rois Saxons 


y residèrent, et y tirent bâtir un château fort 
oui fut transforme en prison dVtat, Jean, roi 
c France, ainsi (inc nliisienrs autres per¬ 
sonnages de haut rang, y turent renfermes : 


ce cbâteau u’existe plus. ÎSons citerons en¬ 
core Milhorm ^ bourg de i , 5 oo habilans, ([ui 
idoffre rien de remarquable que son église ; 
Jlchester J patrie du célébré Roger Bacon ; 
Bridgewatej' y ville de 6,000 aines , où le 
duc de Moumoulli fut proclame roi ; et 
Mineheady sur la cote du canal de Bristol. 

Gloucesler (Comt(î de). Ce pays est fertile, 
et le climat y est peut-etre le plus doux de 
la Graude-Bretaguc. Il produit du blc et du 
ionrrage. Ou y trouve de Ijelles forets, et il 
tournit des laines, du fer et de racicr. Lt» 
cidre y est excellent, et l’on y fabrique an¬ 
nuellement, avec le lait des vaches, |>ius de 


200,000 tjuinlaux (Jehomage. Î 5 a siiperlicic 
est (le 8ü,ooo arpens. 

Ghlicester y célébré ville d’Angleterre (*t 
capitale du comte de son nom, bâtie en bois 
et en bri(]ucs sur la ri> e gauche de la Severii, 
Elle se compose princijialement de deux 
grandes rues, qui se coupent au centre de la 
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ville. Ses lortifiratioiis ii'cxislcüt plus. Sa 
cathédrale, ehel-d'œuvrc d’arcliiteelure eo- 

’ C) 

thiqiie, est une dos plus hclles d'Atigleterro. 
C^est dans cette ej^^lise tpi’cut lieu le couron¬ 
nement de H enri lll ; on y remarciiie les 
tombeaux de Robert, liisaîne de Guillanmc- 
le-Conquerant, et du roi Edouard II , ainsi 
qu'une statue en marbre blanc erigee à 
Edouard Jenner , inventeur de la vaccine ; 
l'air y est sain, et les femmes y sont remar¬ 
quables par leur beaiite'. Toute la population 
y est occupée du commerce des laines, de 
la fabrication des cordages et de celle des 
épinglés. Ces dernières produisent seules, à 
cette cite, plus de 25 millions par au. Les 
autres villes ou bourgs du comte* , que nous 
citerons seulement pour mémoire, en raison 


de leur peu d’imi)orlance, sont : 

Strond , au sud de Gloucestcr; Ciren- 
cester ou CAcetery <jui renferme nue des 
plus belles églises du royaume; Burford, 
qui possède une manufacture de couvertures 
et de divers tissus de laine; enfin, Cewkes- 
hury, dont le pont, d’une seule arche, est 
cité comme un des plus hardis du royaume, 

WiLTSHiRE (Comté de). Au nord, le pays 
est niontucux et couvert de bois; le reste 
offre une riche culture et de vastes plaines , 
(lui nourrissent de nombreux troupeaux de 
moutons. Sou principal commerce consiste 
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dans ses laines , et dans le produit de ses 
manufactures. Salisfjurt/ sa capitale. 

SalisbuT'y. Cette ville est située dans une 
vallee agréable, arrosée par TAvon ; elle est 
bâtie avec régularité, traversée par des ca- 
n«aux , et divisée eu deux parties. On y re¬ 
marque riiütel-dc-ville, la place du marché, 
le palais épiscopal et une magnifique cathé¬ 
drale gothique, dont la flèche a pieds 
de hauteur, et qui passe pour la plus haute 
du royaume; mieux fdée et moins nue (|ue 
rélait celle de Cambrai, c'était, avec celle- 
ci, une des plus belles flèches en pierre de 
l'Europe, Salisbury est renommé pour ses 
fabriques de coutellerie. Viennent ensuite le 
bourg de patrie du célèbre Adîs- 

son ; Dévités , (jui renferme deux églises , 
un bel hôtel-de-villc, et qui paraît devoir 
son origine aux Romains, à en juger par le 
grand nombre d'antiquités qu'on y a trou¬ 
vées; Bedwin; .Calne, peuplée d'environ 
5,000 habitans , et que l'on suppose avoir 
_ été une colonie romaine; enfin, Chippen- 
haniy ville renommée pour ses draps tins , 
et où l’on passe l’Avon sur un beau pont de 
seize arches. 

Hampshire (Le) ou le comté de Soii- 
ihamptoïiy contrée agricole autant que ma- 
l'ilîme et commerçante, riche en céréales ol 
en forêts. Scs principaux ports sont Ports- 
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ïDoiitli et ^iinnonth. l/île do , voT' 

sine de ses eûtes, fiiil p.'irliede ce eunite, (inî 
contient i, 3 t 2 , 5 oü :ir|)ciis, et 200,000 lialii- 


lüiis. Winchcslor en est ia capitale. 

ff^înehesUr. Cette ville, fort ancienne, 
fut hahitee parles rois Saxons. Scs rues sont 
larj;es, propres ; la cathédrale est magnifique, 
sa longueur est de 545 pieds, et les orne- 
incns en sont de la plus grande richesse* 
W incl*ester renferme encore des moiuiniens 
dignes de fixer rattenlioii, tels que le collège, 
l’hôpital du Christ, la nouvelle jjrisoti, le 


théâtre et rhotel-de-ville. 

Southampton. Cette cité, fort agréable¬ 
ment située, fait un commerce considéralilc 
de bois de charpente et de chanvre avec le 
nord de rEiirope, et de vins et de fruits avec 
le Portugal. Elle a des relations journalières 
avec le Havre par un service régulier de ba¬ 
teaux à vapeur. 

Portsmouth se divise en deux villes , 
Portsea et Portsmouth j que leur situation 
an bord de la mer rend extrêmement impor¬ 
tantes. La prcinièr c contient un parc d'artil¬ 
lerie, nii arsenal pour la marine de la plus 
grande beauté, établi par Ileiii i \'III, une 
corderie immense, une école royale de ma¬ 
rine et line d'arciiilecture navale. C'est dans 
Portsmouth propreineiit dit que 1 amirat du 
port a fixé sa résidoivcc, cl que se trouve le 
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•siegf; (les aulorBes civiles et nùlitaires. (jcUc 
ville reiiferme de vastes magasins de vivres 
pour lu murine; l'cglise de Suint-Thomas- 
Beckct, où l"üii voit le mausoWe du duc de 
Buckingham, qui fut assassine dans cette 
ville, et Thopital d’Haslcr , où Ton n'admet 
que les marins, et qui eonlient 1,800 lits. 
Aucun, port du rojaurne ne peut être cotn- 
]>arê à celui de Portsinoulh, sous le rapport 
de la grandeur , de la profondeur et de la 
sûreté. La rade de Suithead^ tlans son voi¬ 
sinage, est le rendez-vous de la llolle royale. 
Portsmoutli est peu digne de l'importance 
de son port ; sa population est de 4B,oou 
âmes ; ses rues sont étroites et somijrcs. 

Les autres villes du comte, sont : hyming- 
ton J située au bord de la incr, vis-à-vis de 
l'îlc de Wight, et dont les’salines donnent 
lien à un commerce important ; Gh?'ist~ 
Chnrch^ où se trouvent des fabriques de 
bas de soie et de chaînes de montres, et où 
Pou fait une pêche active de saumons ; 
Andover; n hitchurch,e\. enfin, Yannouthy 
dans l’ile de Wight, qui possède un château 
conMruit par Henri VIH, sur l'emplacement 
de l'église ([ue ' les Français avaient côns- 
trnite. 

SussfX (Comté de). La longueur de cette 
contrée est de 22 lieues, cl sa largeur est 
de 7. Elle Cüulient i,i 4 o;Ooo arpeus, et 
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107,600 luibitaiis. Les cotes de Sussex sont 
très poissonneuses ; scs laines sont (Lune 
finesse remarquable , et la partie du nord 
de ce comte offre encore des forêts asse/. 
eonside'rables pour fournir d'excellens bois à 
la marine anglaise. Jetons un coup-d^oeil ra¬ 
pide sur ses principales villes. 

Chichester y la capitale, fut fondée , à ce 
que Loii prétend, par Cissa, roi des Saxons. 
Ses rues sont larges et bien pavées. Cette 
ville renferme six églises ; sa cathédrale , 
d^ine belle architecture gothique , a une 
flèebe de 3 oo pieds de hauteur ; elle a un 
port commode et sûr , et un chantier de 
construction pour la marine marchande. 

Arundely agréablement situé sur le pen¬ 
chant d'une colline, d’où la vue se promène 
sur une immense prairie, et où on voit les 

ruines d’un ancien château fort. Ses bains 

» 

de mer sont très fréquentés; mais son port, 
(jiii contenait autrefois des vaisseaux de cent 
tonneaux , a été presque détruit par la 
mer. 

LeweSy \o\\Q petite ville, avec des casernes, 
un théâtre, des papeteries, une fonderie de 
canons, nii hôpital militaire et un vaste ter¬ 
rain destiné aux courses de chevaux. Ce 
fut sous les murs de cette ville que le loi 
Henri III fut fait prisonuicr, en 1263, à la 
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Italaillo sanglante f]ui lui lut livrée par 
Simon tic Moiitfort, comle de Lcicester, 
Haslings y celèlne par deux sanglantes 
Ijatailles, livrets près de ses murs, et qui ont 
suecessivcmenl change la lace de la Grande- 
Bretagne : la première , que Guillamne-le- 
Conqueraul remporta en loGG, sur Harold, 
roi d’Angleterre, qui y perdit la couronne 
et la vie; la seconde, qui se donna en i 2 (d 3 , 
entre le roi Henri IH et les barons du 
royaume , eu faveur desquels la victoire se 
décida. 

if^inchclscay pairie d’Édouard n’oifre 
rien de remarquable. 

Fiyc , petite ciltf, dont les maisons sont 
bâties en briques. Elle a un porltjui tait un 
commerce considérable, et une pèche fort 


active. On prétend que celle ville, qui leii- 
lerme à peine 900 hahitaiis, possédait an- 
eicnnement dix-huit églises, que la mer sou¬ 
levée engloutit à la suite d’une tempête. 

Nous citerons encore le bourg de Grin- 
stead, situé au sommet d’une colline dans une 
position charmante , et le petit port de 
Hrightonj ou de Brightehnstonc^ qui vit, 
après la bataille de VV’orcesler, en i 63 i, 
Charles H s’embarquer pour la France. 
Celle ville a de frécpienles conunimicalions 
avec Diep[>e, au moyen d’un service réglé 
de paquebots. La traversée est de 29 lieues. 
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iM’igliton rsl rCTiiarfjiKiblo nar son oxlrrttic 
|n'i)jn’cl(;, Sc5 piîiicîpalcs rues 
«•t tiroVs au cordeau ; et comme ellcü tra¬ 
versent la ville dans tontes ses dimensions, 
dbiu cote , elles présentent Taspect de la 
campagne, et de Pautre, celui de la mer. 
Sur sa grande place, l’œil se repose 
eiciiscmont sur de riches portirpies, sur dV- 
Icgant'es conslrurlions et sur le parterre an- 
rpii en latilsse 
Kent (Comte de). Plus agricole (juc ma- 
ludacttirier, ce pays a la moitié de sa snper- 
ticic en terres ltd)our;d>les, le tiers en pAlu- 
rages, et le reste, cpii comprend la |>arlic 
méridionale, appelé le Jf ealtl^ en bois et 
en marais. Il contieiu 1,^48,000 arpens, et 
'joOjOoo liabitans. Oiî y reco!t<*en abondance 
desceVeales, des legnnies cl des fruits. Canter- 
Intry on Qanlorhcry en est la capitale. 

Cantorhery. lyancienne importance de 
celle cite est démontrée par les grandes 
cbanssees militaires qui conduisaient à Dou- 
ATcs età l^ymne, et parles nombreux vestiges 
d’anliquités que l’on Y a découverts. Des 
collines l’environnent, et elle est arrosée par 
le S tour J cpii s'y divise en plusieurs bran¬ 
ches; c’est le ancien archevêclie du 

royaume. Sou archevecine, primat d’Angle- 
terre, est premier |)air du roi. Il a la pré¬ 
séance sur tous les ducs qu: 11c sont [las du 
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•sung roval', (*l sur les graiuls-oiriciers de Te- 
tat. Aux sacres des ruis, €'*csl lui f|ui place 
la cuiirounc sur leur lete , el , dans (|uet(|ue 
lieux (lue la cour sc Irouvc, le roi et ta reine 
sont ses paroissiens. La cathédrale de Can- 
torbery est une' des plus vastes et des jiliis 
înagniHcpics du îuonde. La longueur du vais¬ 
seau est de 445 ]>leds. Le pave' du sa?ic- 
tiiaîre est une riche mosaïque en porphire , 
veit auliniie, granit et marbres-précieux-, 
mais lorldégradée. Le chapiircsc fait reinar- 
«juer par ses vitraux, et par la iiardiesse de* 
sa voûte, en lambris et à compartimens. 
Celle eglise reiirermc une iniiuite de tom¬ 
beaux et mausolées de rois et reines d'An¬ 
gleterre , de grands capitaines el de person¬ 
nages célébrés, ün cite encore rpiinze eglis(‘s, 
parmi lesquelles 011 distingue celle de Sa tut-. 
iMartin, qui a ele bâtie avec les restes d'uii 
temple antique. Cantorbery avait autrefois 
<les fortlficatiotis ; mais 011 a démoli ses rem- 
])arts, sur reiuplacemcnl desciiiels 011 a lait 
des promenades ; scs ((ualrc principales rues 
sont pavées en dalles. De scs branches d'in¬ 
dustrie, il UC lui reste plus que sa charcute¬ 
rie (|ui soit encore estimée. Le nombre des 
hahitans dépasse i 3 ,ooo. 

Douvres J est rnneienne Dubris \\n^ 
inaiiis; pressée entre la mer et le.s ruchers 
escarpés , aux^ptcls elle est adossée ; clic est 
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très longue et très étroite, et ne eonsisir 
guère que dans une seule rue d’environ une 
denii-iieue de longueur, accompagnée de 
trottoirs des deux cotés. On prétend que le 
château qui s’élève sur un roc escarpé, a 
été bâti par Jules César. Les éditice.s les plus 
remarquables de la ville sont : l’église de la 
Vierge, celle de Saint-Jacques, l’hôpital Mi¬ 
litaire, l’Hôtel-de-\ ille, et la salle de spec¬ 
tacle'. On montre â l’arsenal un canon de 22 
pieds de longueur, appelé le pistolet de po¬ 
che de la reine Elisabeth. 

Le port de Douvres est le passage le plus 
ord inaire d’Angleterre en France, et reerpro- 
queinent, ce qui explique le grand nombre 
d’étrangers que l’on y voit.Le trajet n’est que 
de.7 lieues. Cette ville est peuplée de 12,000 
âmes. 

Hythe, petite ville, non loin de la cote , 
défendue par quatre forts. Elle possède nu 
canal royal militaire, large de 4^ mètres, 
et profond de 6, garni d’un épaulement ; 
elle n’a pour se soutenir que ses bains de 
mer, sa garnison et ses hôpitaux. Le com¬ 
merce y est peu florissant, et le port a éu* 
CO 111 b l é. 

Ixomnetj ou Nciv^Romney, bourg situé 
sur une hauteur, au milieu de marais lertiles, 
de 20,000 hectares de superficie, qui oui 
été, il y a plusieurs siècles, conquis sur la 
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mer, an iiiovcn d’uiK* levcf parallèle an ri¬ 
vage, et fjiii s’étend justpi’à Hythc* 

Faversham , où la pêche des liuîlrcs lait 
vivre plus de deux cents lamilles, sur une 
population de /|,ooo aines. 

Maidst 07 i€J ville beaucoup plus peuplée 
tlue la précédente , renommée pour son mar¬ 
ché de houblons. 

Roches ter y ville dont rancicnne impor¬ 
tance est attestée par un superbe pont de 
pierre, bâti sous lïichard II , et une cathé¬ 
drale magnifique, d’architecture aiiglo-nor- 
maiule. L’IIôlel-de-Ville et le bâtiment des 
Greffes, construits avec élégance, sont ciî 
qu’il y a de plus remarquable jiarmises éditi- 
ces modernes. Cetlc ville conimunirpic â celle 
Chatham, par une suite non interrompue do 
constructions, et par des ouvrages respee- 
tils de défenses. Roclicslcr a une population 
de 10,000 babitans. 

FhathaïUy ville au sud de Uocliesler, à 
la(juelle elle est contiglie. C’est un des prin¬ 
cipaux chantiers de rAugleterre. Elle est 
fortifice, destinée à la construction des vais¬ 
seaux de guerre, et pourvue d’un arsenal 
lîîarilimc, le mieux disposé et le mieux 
fourni. 

JFoolwlch , également fameux par son 
grand arsenal, sa magnifique caserne d’ar¬ 
tillerie, sa Itellc c'i ole mililairc de marine 
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liîitic (l.uis le sl>l(î gotliiqnr, et rciirêrinaiit 
un oarml et une |;ièce d’eau pour les évolu¬ 
tions des €lialon|)cs eanonnières. 

Grecmvichy où se trouve un somptueux 
iiupital destiné aux marins invalides, et TOb- 
servatoire, d’où les astronomes comptent leur 
premier méridien. Knfin, Dfptjortj qui ren- 
lénne de grands magasins pour Tapprovi- 
.sionnement des navires et des chantiers diî 


constructions, <Ians lesquels Picrre-lc'Grand 
se plut à travailler. 

Middlescx (Comté de). Ce pays formait 
une des divisons politiques de rAnglclerrc 
h l’époque de rïleptarcie ; son nom signifie 
Jiltéralemcnt pays des Saxons du MUicu; 
parce qiéil était situé entre les Saxons de Test, 
de l'oueSt cl du sud. Le Middlescx est le pins 
riebe, le plus commerçant et le plus popu¬ 
leux de rAnglelene; il est Iraveisé de Test 
à l’ouest par le canal de Paddiiiglori, et jiar 
le grand canal de jonction, qui fait commu¬ 
niquer la petite rivière de lu Coin, avec la 
Tamise. On cultive dans ce eonilé i6,ooo 
hectares de terre; les jardins fruitiers et po¬ 
tagers, d’où la capitale lire ses fruits et ses 
légumes, en comprennent 8ooo, et les pâtu¬ 
rages, dont la siipercille est <lc liec- 

taics, produisent assez de foin pour nourrir 
plus de 3 o,ooo ehevaiix. 

Londres y ville très - célèbre, capitale, 
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<Iu roinle de Mîddlcsex et de tout reinnire 
Kriln niiique, la |)lus jurande , la plus rtclie et 
la plus peuplce dcriiurope; eu iii^inc teuips 
<[i 3 'el!e est la ville la j)liis commereantc , la 
plus puissante et la plus llorissaiite de Tuni- 
vers. 


Londres comprend 26 quartiers, dirij^cs 
cliaeun par un Aldermarii nomme par les ci¬ 
toyens dans les assemblées nommées tvard- 
inotes. On eboisit tous les ans, üur de 
Saint-Michel, un d c ces magistrats pour 
occuper la dignité de î.ord^Maire. La bonr- 
geoisie iionime de même, chaque annee , les 
deux Shérijfs et le chambellan ; le Lord^ 
Maire et les AldeniiüTiS s’adjoignent tou¬ 
jours, pour se faciliter rinielligence des ma¬ 
tières de jurispriidcuee, un IXecorder ou 
gi'efficr, qui doit toujours être nn légiste 
distingué. Une des principales attributions 
de ce magistrat, est de porter la parole dans 
tontes les grandes occasions; et c’est lui qui 
est chargé, lorsqu’il siège au trihunai, do 
i)rononccr la sentence des criminels. Il y a 
plusieurs autres olficiers dans la ville ; le 
Coroner, on le clerc de la ville, le Common- 
Sergeant, ou Tavocal de la ville, et le 
Ile membrane er ou rarchivisle, etc. Des ma¬ 


gistrats muiiicijiaux sont tous les jours en 
permanence pour statuer sur les divers grîels 
portés à leur connaissance, l.a juridictioî» des 
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juges de -paix du rom te , s’étend sur Jes iaii- 
hourgs qui apparticiinenl au comte de Mut- 

(lies ex. 

La Tamise traverse la ville de Londres, 
plus considérable sur sa rive droite (|uc sur sa 
ganclic ; sa lornie est irrégulière. Y comjn is 
^stmmster, et le qiiaticr du sud appelé 
Southwark, sa circonférence est de plus de 
3 o milles, ou denviron ii lieues. Il n’est 
])resquc pas de rues à Londres où deux voi¬ 
lures UC puissent passer à la fuis 5 on en compte 
beaucoup d’autres ou cinq ou six peuvent 
marcher de front : il y en a un nombre con¬ 
sidérable dans les nouveaux quartiers , prin¬ 
cipalement dans IVcsiminslerIVest-End^ 
lieux babites par la noblesse et ropulcncc; la 
Citef le plus ancien <piarticr de Londres et 
le plus central, renferme les plus étroites. La 
Cite est occupée par le commerce. Cependant 
des négocians, surtout ceux (]ui se livrent 
aux expéditions maritimes, habitent la partie 
orientale, appelée Easl-End. C’est dans 
cette partie que se trouvent les clianllcrs, de 
beaux et vastes magasins, et les immenses 
bassins appelés Docks, construits pour rece¬ 
voir les vaisseaux. Un grand nombre de 
comptoirs et d'entrepôts, des fabriques <*l 
(les inainifactures do toute espèce occupent 
le South JVark ^ <|ui, sons le rapport admi- 
nistratil, dépend du comté de Surreif. Plu- 
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sieurs vülugcs bâtis aux portes de Londres 
sont réunis à la ville par les nouveaux quar¬ 
tiers. 

Les maisons, construites en briques, niais 
revêtues de plâtre, ont presque toutes trois 
étages. Toutes les rues sont e'elairccs au 
gaz, et garnies de trottoirs; on n'y voit ja¬ 
mais d'immondices, parce que des tombe¬ 
reaux qui passent tous les matins reçoivent 
de chaque habitant celles (pi'il conserve chez 
lui. Il n'est pas de capitale en Europe où Ton 
trouve des magasins aussi riches , des bou¬ 
tiques aussi élégantes que dans cette ville. 
Les plus belles rues sont celles (ju’on appelle 

Oxjord'-Street, Picadelly, Pall-MaU , 
P orP Land-P lace y Haymarkct iiVRegent- 
Street* Cette dernière est lapins lemarquablc 
de toutes, et il n'en existe aucune en Europe 
qui puisse Tégaler. Les plus étendues en 
longueur sont ; Strand , longue de 1 3 Gtj 
mètres; Edgcware'/?o«Y/ de i 397 , City- 
Road de 1690, Piccadilhj de I694, Re- 
^ent‘Street de vX Co 7 nm€rcial-Road 

de 5280 mètres. Toutes les rues sont pavées 
avec régadarilc; mais depuis 1823, on a com- 
inencéà les paver à IuMac-Adaiu(Vaé//o?/^éjrl. 

Londres ii’a point de boulevards, mais ou 
y trouve un grand nombre de places publiijucs 
ou sfjuarcs, ainsi appelées parce qu'elles 
sont de lonnc quadrangiilaire, et dont le 
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milieu est lD|n‘sse «le boiilitigriiis en Iourtes 
<l\irie grille. Le plus Jjc;m de tous, «lui 
coinpreiul une supeHicic de deux liectiircs, 
est sans contredit celui de Orosvenor, dont 


le centre est occupe* par la statue ctiticstrc de 
Gcorgcsll; il cstciilonrcdcs plus sonipUicnsos 
nauilations de la capitale j la statue équestre 
de Georges III, sous le «'osluine de Marc- 
Aurèle, est au îiiilieu de celui de Porfrnan; 
le square de ("avendish est de'core de celle 
du duc Cumberland ; mais celui dent IVtendne 
est la plus considcVable, est celui de hin~ 
coln^s-hini situe sur le incine cniplacenicnt 
de la grande pyranude d'Kgvple. 

Londres renterme peu de iifonumensdignes 
de son etendue et de son opulence; toutefois 
nous citerons le palais de ll clsnitnsiery où 
siégé le parlement. \^c Musciun Brilanniaut, 
refuaninalde ])ar sa grandeur et par sa pie- 
cieuse collection. La bibliolhcqnc de cet 
etablissement contient 2^(G,ooo volumes et 
20,000 manuscrits. Somersct-llousc ^ con- 
.struit par Pierre Puget de ^Marseille, édifice 
où se trouvent réunis les bureaux de lu ma¬ 
rine , celui du timbre, et les salles où la société 
royale des arts et celle des antiquaires 


tîcuncnt leurs séances, ainsi «ftic c*'I!cs <jni 
servent annncllcinent à îVxjjosilion des pro¬ 
duits de l'industrie; la Boftrsc yhàùim'iüvr.rvv 
orne de j)ort!ques ; la liiDHjUf y reniai quable 
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par son immense ctencluc; la douane, vaste 
édifice d’iinc noble simplicité, VHôtel de ta 
Compagnie des Indes-Orientales, qui ren¬ 
ferme lin superbe iniisoe asiatique ctuncriclie 
bibliothèque5 au bord de la Tamise la Tour 
de Londres f qui est une antique forteresse , 
au centre tle laquelle s'élève une grosse loin’ 
carrée. Klle a environmille de circuit, et 
c'était autrefois la demeure des souverains ; 
aujourd'hui on y conserve les archives du 
royaume, les joyaux de la couronne, cl les 
ornemens qui servent au couronnement des 
rois. Elle sert d'arsenal, on y bat monnaie, 
et l'on y renferme les prisonniers d'étal ; 
quel qiies batteries en défendent les approches 
du côté la la Tar nîse. 


Le palais de Saint-James^ n'a rien de 
remarquable que la richesse de scs apparte- 
mens, qui contrastent d'une maniéré désa¬ 
gréable avec la construction en briques, l'ar- 
cbileclure irrégulière et sans beauté de celte 

O 

résidence royale. Un autre palais destine à 
la remplacer, peut être mis au rang dès ])rin- 
cipales conslniclions de Londresj sa belle 
architecture, sa toiture et scs colonnes en 
Tonte le rendent l’objet de l'admiration des 
étrangers. 

Le palais de If hitehall est un vaste bati¬ 
ment carré, ancienne résidence des rois, ii'ol- 
frant d'autre intérêt que le souvenir de la mort 
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de Charles T* : c*est devant une tics fenêtres 
de cet édifice que ce prince eut la lêlc tran¬ 
chée. 

Londres possède 125 églises paroissiales; 
inaivS nous ne nous occuperons une de celles 
qui sont dignes d 5 me mention parliciilière. 

SainUPaul (Féglise de) est la plus grande 
et la plus élevée du royaume : son vaisseau 
a 5 oo pieds de longueur^ et 285 dans sa plus 
grande largeur. La grande nef est large de 45 
pieds; le diamètre intérieur de la coupole est 
de 100 |>ieds; elle en a i 45 extérieurement, 
et la hauteur totale de rédificc, jusqu'à l'ex¬ 
trémité de la croix qui le termine, estde 34 o 
pieds. 

Ce somptueux édifice est pavé en mai hre, 
et bâti de pierres de Portiand. Commencé 
en 1G70, il lut terminé en 1726. Ce fut 
rarchilcete Christophe Wreii qui le cons¬ 
truisit sur le modMe de Saint-Pierre de 
Home. La dépense s'enest élevée à (juarante 
millions de notre monnaie. Au centre, et sous 
le dôme de cette basilique, est le monument 
funèbre que le parlement d’Angleterre dé¬ 
cerna à ramiral Nelson, qui, vainqueur sur 
tant de mers, perdit la vie à la hataillc de 
Trafa! car. 

_ O 

Nous allons rapporter, au sujet de cette 
«•glise, un liait qui décèle une rare présence 
d’esprit de hi part d'un maçon qui travaillait 
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dans rinterieur de la coupole. Cel (Hivrici 
se trouvait près d*im peinlre, place sur uii 
èchatuud) et qui, pour mieux examiner sou 
ouvrage d’une distance convcnahle, reculait 
de quelques pas, et allait sc précipiter, lors¬ 
que le maçon, jugeant le danger que courait 
Tarliste, et n’osant l’en avertir dans la crainte 
de hâter sa chute, prend une brosse pleine 
de couleurs et court taire une tache au mi¬ 
lieu du visage de la plus belle ligure. Le 
peintre furieux, s'élance pour empêcher eel 
homme grossier de détruire son ouvrage, et 
s'arrache, sans le savoir, au danger qui le 
menaçait. 

Jf estmmster (L’église de), qui fut ab¬ 
batiale, est un des beaux édifices gothiques 
de l'Europe. Sa longueur est de 36 o pieds, 
et sa largeur de 195, Ce temple est le lieu 
de la sépulture des rois d’Angleterre et celui 
de leur couronnement. Là se trouvent les 
statues de ceux des anciens souverains de 
la Grande-l^relagne, qui se rendirent les 
plus recommandables parleur amour pour la 
justice. Aux cendres des rois , l'église de 
W estminster rcuinit celles des grands hommes 
qui îllusirèrent leur pays. Entre lés nom¬ 
breux monumens qui leur ont été élevés, on 
•distingue la statue de Shakspcarc, les tom¬ 
beaux de Shérîdan, de Miltoî», do Gray, de 
Thompson, d'Addison, de Garrich, de Dry- 
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«Jeu cl de cet iuituorlcl Newton, qui, iiiir la 
lorcc de son «;enic, arrachant à,la nature sou 
secret , dévoila le svslènie ])hysique du 
jiioiide, et devina le mécanisme de IVniivers! 
]1 est à Tentree du chœur , et rinscripliuii sc 
termine par ces pompeuses expressions : 
G ratulenim' sihi mort aies tantum extltisse 
huinanigeneris dédis ! Chatheimy les deux 
antagonistes Pitt cl Fox, et Canuing reposent 
non loin des hommes illustres que nous ve¬ 
nons de citer. Enlin, toutes les souveraineté» 
de la gloire et du genie se trouvent réunies 
daus ce temple, sans rival dans le monde. 

Londres j)OSSode sept ponts magniriqucs, 
qui traversent la Tamise; celui dont la gran¬ 
deur et la heaute excitent le plus Tadmira- 
tion, est, sans contredît, le pont du Strand. 
ou de Jf'^aterloo J hati en granité; on re¬ 
marque dans celui de Soutwai'k , construit 
eu 1er, rarebe du milieu qui est une des plus 
larges que Tou connaisse. A Londres, la 
Tamise a 4ot) mètres de largeur et 4 de pro¬ 
fond eu r. 

Promenades. Les plus belles et les plus 
fréquentées sont au nombre de quatre ; 

Saiîit-James-Parlef où Ton trouve une 
cnorme pièce de canon rapportée d^Mexau- 
tlrie, ainsi que le mortier loudii par lestran- 
<*ais, noiir le siei^e de Cadix, en t8i2, et 
ülïertà l’AiigJctcna*par la icgenec tl Ls 
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il a 8 pieds de long, i'i ponces de dianit-tie , 
et peut lancer une bombe à nue lieue de dis¬ 
tance. 

Green-Pai'k, ou le parc vert qu’une grille 
séparé du precedent ; il s’étend jusqu’à Hydc’ 
Parkf situé à rcxtréniitc occidentale de 
Londres. La superficie de celui-ci est de ^oo 
arpons, et les voilures l^oiirgeoises ont la per- 
inîssioii d’y circuler. La belle avenue qui unit 
les trois parcs porte le nom de Constitution^ 

HilL 

HepenCS~Pa /'X:, i mme n se en cl os, d o n t la s n - 
perlicie est de 45 o arpens, et qui se trouve 
à rexlrémitéet vers le nord-est de Londres, 
On y admire un magnifique édifice moderne 
que l’on appelle Colosseuin^ cause de la 
vaste étendue de ses dimensions. 

Les principaux théâtres de Londres, parmi 
les treize qu’elle possède, sont 
Covent-Garden et Kin^s- Theatre ou l’o¬ 
péra italien. 

En parcourant cette riche et somptueuse 
capitale, le voyageur est saisi d’admiration à 
l’aspect du nombre et de l’importance des 
établisscniens scientifiques et de hicnfaisance 
qu’elle renk-rme dans son sein; que nos lec¬ 
teurs en jugent par rénuniération suivante : 
l’académie,!8 hibltollïèqucs publiques,i6 éco¬ 
les de droit et autant tic médecine, 5 de lliéo- 
logie, 1^00 ét'oles gratuites élémentaires, dans 
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lesquelles tG,ooo cniuns des deux sexes sont 
instruits etliabilles^ la colleetion de tableaux^ 
iip[)e\ve( m uff rif Nalioitah y la société royale, 
la société pour rcncouragenieut des arts, des 
fabriques et du commerce, celle des antiquaî> 
res, celle de chimie, celle de géologie , celle 
des pharmaciens, qui possède un superbe 
jardin botanique ; celle d^horticulture, celle 
de statistique ; la société biblique , qui a ré¬ 
pandu un nombre immense de bibles en cent 
quarante langues différentes ; celle pour l’en¬ 
couragement des découvertes dans riiitcrieiir 
de l’Afrique ; celle de Palestine, pour le per- 
fectionnemcntdela géographie et de l’histoire 


naturelle en Palestine et en Syrie, la sociélé 
royale asiatique qui publie d'excelleus mé¬ 
moires, et 20 autres sociétés dont la nomen¬ 
clature deviendrait fastidieuse. On trouve 
dans cette ville i47 hôpitaux ou hospices, 
3 o dispensaires, où l’on donne gratuitement 
aux pauvres les consultations et les inédica- 
mens; i4 prisons, vastes, aérées, bien tenues 
et avec lesquelles les prisons des autres capi¬ 
tales de l’Europe ne pourraient rivaliser sous 
aucun rapport. 

La population do Londres est de t , 5 oo,ooo 
hahitans; on y compte 491 temples et cha¬ 
pelles consacrésanx diflérens cultes, t 4 mar¬ 
chés 0170 squares. Le nombre des individus 
(pii s’y lèvent cliafpu' jfuir sans savoir où ils 
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se procureront un gîte, est de îio,ooo ; il faut 
y ajoulcr 16,000 meiidiaiis, qui ne se trou¬ 
vent pas compris dans celte catc'gurie. Il y a 
1 1 5,000 voleurs ou filous, et 3 oo receleurs.. 
On évalue à 5 ,000 le noniiire des cabarets, à 
43 celui des maisons de jeu, et à 75,000 la 
totalité des biles publiques. Le nombre des 
domestiques des deux sexes, sans places, est 
de “10,000. On ne doit pas être étonné, dia¬ 
prés ce que nous venons de dire, que cette 
ville compte 14 cours dp justice et 10 tribu¬ 
naux de police, et qu'il entre annuellement 
dans scs prisons 8,000 individus. 

La police de Londres diffè re essenlielle- 
inent de celle de Paris. On ne trouve pas 
dans la première ce déploiement de forces 
militaires, ce luxe de répression qui donne à 
l'action qui protège Tordre, Tapparence de 
Tabus de la Ibrce. La sûreté publique est con- 
liéc à des gardes nombreux, appelés wa(- 
chmeny qui parcourent les rues, pendant la 
nuit, en criant Theurc, en faisant fermer les 
portes laissées ouvertes par négligence, arrê¬ 
tant ceux qui commettent des délits ou des 
désordres, et n'ayant pour armes qu'un long 
bâton. On doit bien penser néanmoins que, 
malgré toute la vigilance et l'activité des 
watchmen , il se commet encore un grand 
nombre de délits dans une ville aussi considé¬ 
rable , qui compte un voleur sur dix à douze 
individus. Il faut dire aussi que l’organisation 
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de la police, à Londres, est vicieuse sens plu¬ 
sieurs r^jpporls : aussi a-l-oii senti leceiu- 
incnt la nécessite d^adoplcr un plan de police 


genei alc (lour la capitale. 


Commerce, Lecoîiiincrce emploie annuel¬ 
lement à Londres 3 ooo barques, 8000 mari¬ 
niers et 4000 porlelaix, pour le chargement 
et le déchargement des navires. Ou compte 
plus de 900 bateaux à vapeur, qui arrivent 
dans la Tamise et qui en sortent annuclle- 
nieut,et ouevalueà i ô,oog le nombre moyen 
des I)aliniensamarres à la fois snr les bassins 
e! les canaux de la Tamise. La valeur des inar- 
cliaudises embarquées et débarquées s’edève, 
chaque année, pour le commerce extérieur, 
à 70 millions de livres sterling; que Ton ajoute 
à celte somme celle de 60 millions de livi es 
sterling , j)our le commerce inléricur, et 011 
aura un total de i 3 o millions de liv. .sterL, ou 
de 3,2 00,000,000 de francs, formant le mon¬ 
tant du commerce annuel de cette capitale. 

f.a ville de Londres a donné naissance à 
nn grand nombre d’hommes distingués : oii 
roniarcpie parmi eux les poètes Chauccr, 
Cowley , Glower, Ciiurehill, Spencer, Pope 
clShaltesbiiry; les hommcsd^étalGheslcrlield, 
Whitelocke, Thomas ^forus, François Bacon, 
William Temple et Windhain; les évêques 
Wreii et Pearcc; le théologien Calamy, l’as- 
Imnoinc'Hallev(i le médecifi Browne, lepeni- 
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Ire Wngla, et jilusicur*! antres personnages 
pins ou moins eélèhres que nous nous abstien¬ 
drons de citer. 


Après avoir considère la ville de Londres 
sous des points de vue assez varies , nous 
jeterons un coup d'œil rapide sur les lieux 
interessans qui renvironiient. 

Chelsea, situe' aux portes de Imndrcs, 
près du quartier de Westminster, renlenne 
un lidlel des invalides qui peut recevoir jus- 
«[u'à cinq mille lioinmes , et un etablissement 
re'scrve aux enfans des militaires. Au reste, 


il est plus remarquable par son étendue que 
])ar sa structure. 

Harhney ^ grand village à une lieue de 
Londres : on y trouve le vieux palais du 
prieur de Saint-Jcan-de-Jcrusalem, et des 
moulins qui appartenaient jadis aux Tem¬ 
pliers; sa population est de i6,8oo ames. 

Chiswickf joli village sur la Tamise, à 
deux lieues de Londres, a nue belle maison de 
plaisance appartenant an duc de Devonshire. 
On remarque dans les caveaux de Fc'glisc les 
tombeaux de plusieurs personnes de haut 
rang', parmi lesquels nous citerons princi- 
palcineut celui de la comtesse de Faul Corn- 
herv, fille de Cromwell. 

Jslington, renferme plusieursmanufaclures 
et tburnit à la capitale, par le moveii delà 
noxivelif riviere^ qui est un cours li eau ar- 
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liriciel, la seule eau potable tpio Tou y con¬ 
somme, 

Fulhani y sur lal aniisc, à deux lîcues 
ouest ùc Londres; le cimetière de ce village 
(■st depuis la restauration, la scpiiUîire de 
la plupart des cvèfjues de ï^ondres, qui y 
possèdent une belle maison de plaisance. 

Hampsteady joli village de 7 à 8 üuo iia- 
bitaiis, renomme jadis par ses eaux Icrrugi- 
neuses et suUureuses. 

Hampton y grand village sur la Tamise : 
d possède un château royal, dont le parterre, 
l’avenue, les parcs et le paysage sont delà 
plus grande beauté; ce fut pendant long¬ 
temps le lieu de détention de Charles On 
trouve dans une des serres de celle maison 
de plaisance , un cep de vigne qui passe pour 
le plus remarquable de TEurope: il a 72 pieds 
d’étendue sur 20 de hauteur, dans une au¬ 
tomne, on y a recueilli 2272, grappes qui pe¬ 
saient en tout, 201G livres. 

La population de ce village est de 2000 
liabitaiis. 

Surrey. (Comté de) Celte contrée a i 5 
lieues de longueur sur 10 de largeur; sa sn- 
pcrlicic est de 70 lieues carrées. Son sol est 
varié, fertile on blés, orge, houblon et lé¬ 
gumes de toute espèce; le comté de Surrey a 
un grand nond>re de labriques de |>oteries et 
de chapeaux , des |)apcterics, desimprimeries 
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sur toile (le cotou et des distilleries de vi- 
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Gxiildjord J chel lieu du comtcî, sur la \^ ye, 
avec un vieux château , ancienuc résidence 
des rois Saxons. Cette ville a queU^ues fa¬ 
briques de drap, et un superbe cirque situe 
à une demi-lieue delaville, où Ton fait tous les 
ans, le jour de la Pentecôte, des courses de 
chevaux pour disputer un prix de cent gui- 
nées fonde par Guillaume lll, 

RicJwiond, sur la Tamise, compte 6000 
habitans. On y remarque un ancien château 
royal où Henri VII mourut. Il y a dans les 
environs un parc maguiiique et un bel obser¬ 
vatoire. C^est dans l’eglise qu^est érigé le 
mausolée du poète Thompson. Cette ville, si 
éminemment remarcjuable par sa position 
pittoresque, est à trois lieues sud-ouest de 
Londres. On y compte 5 , 3 oo habitans. 

Rei^ate ou Ryegate , petite ville de 2, 5 oo 
habitans, sitiuîe dans une jolie vallée oii 
s'élève une vieille église â tour crénelée ren¬ 
fermant plusieurs monuinens précieux. 

Haslcmere J ou Haselmère ^ bourg de 800 
habitansI de cincj églises paroissiales qu’il 
possédait, il ne lui en reste plus qu’une. 

Ketv, sur les bords de la Tamise, renferme 
4ooo âmes. Il y u un château royal où rési¬ 
dait habituellement le roi Georges TH, qui 
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rciilcrnic iiiitî tics [>lns riclics colteiUluii^ de 
niantes <|iio i’oti |nji,ssc voir. 

Berks ( Comlc de ). Pays ajjfrîeole , oii l’on 
trouve des liois, des mines de enivre et'des 
inaiiiiiuclures do toiles à voiles et. ctories de* 
laine ; il a i8 lieues dé ion^ sur 11 dé large j 
sa population.est de \ i8„ooo liaMtans. C’est 
la patrie de Pope. 

Rfadingy chef-lieu du comté, an conlliienl 
du Keniiet et'de la Tâniise; c'est, une ville 
fort ancienne, bâtie en lyriques, l»icn pavée, 
et'dans une situation très-favorable an ernn- 
inerce, nui eonsisteen farine., buis, ton¬ 
nellerie, laine, etc. 

IVindsor y ville célèbre sur le peiïcbant 
d’une colline , et sur la Tamise ; elle possède 
un superbe cbatcau , bâti sur une éminence 
dont Gulllanme-Ic-Coiiqnéraiit, lut le la nda- 
Iciir, qu’a reconstruit Kdoiiurd in,el(pieses 
successeurs ont encore augmenté, La cliapelle 
de lu.magnifique résidence de VV Indsoi" est 
un golbiqiie très délié, tout à jour, avec un 
triple rang de vitraux.Cette construction^ pai* 
son exquise légèreté , est un chef-d’œuvre 
d’architecture gothique,-Dans les caveaux de 



ti’KdouartI IV, de Henri VIII et de sa femme 
Jeanne Sevniour, de Charles ctd’iine III le 
de-la reine Anne ; on y lemaripte c'galenieut 
les tombeaux de Georges III, de la reine(^bair 
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lollie sii U nniu’, ;unsi ipie rcux tle |)lusirurs 
;:cs et |Triiv(:<.‘sses du sîing» 

La villw de Windsor sc t oniposiî de six 1 nés 
principales, et de f[iieluucs mies plus poiitcs. 
Scs cditiccs les plus rcmaniuables sont : uimî jo¬ 
lie salle de spectacle, riiôtcl-dc-villci l l ei^lisi^ 
iiaroissialc nonvellcincnt reconsîmile dans le 
style gollii(|uc. Sa pnpulaliou est de 5 ,oo(» 
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Ahingilon , petite ville sur la Tamise , où 
l’on coinitle 1 800 ouvriers occupes à tabriipier 
de la grosse toile , des sacs et des voiles. Elle 
est propice de 4^800 aines. 

Nous parlerons sculeiiicnl pour inemoire 
des petites cites <!e Waniage, de l^avvrance , 
Walt h ain et de Dcncliwoiili , où 1*011 trouve 
nue intînile tl*olnels, tiuî rappellent diHcrcu'- 
tes epoipies liisloriqucs. 

Oxford (comte d^).— lia i qIicucs de long 
stu' i4 de large ; son air est dfuix et sain , et 
son territoire , arrose par le Cliei wel , l’En^ 
vold , la l'airisc et la Wixdrnsh, produit 
d'cxcelleiis pâturages, des triiils cl du Idr. 
Population 119,200 habitans. 

Oxford y belle cl grande ville ,'cbe.f-li<’n 
du comte de son nom , s’eleve au milieu d'unu 
prairie, au eonlluenl deTlsis et du Cliorvvrl. 
Elle est dcquiis loug-lemps erilèlne par sou 
uiiiversitc , eoinposec de 20 colleges rentes 
et de 5 halls ou brdiuîens destines aux loge- 
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mens des etinliniis, rciifermant plus de 4 ï^o<> 
de ceox-ci. Ce lut dans Tcnceinte du tlieâtre 
de i'universite, l)atinienl inagnitique, où l'on 
se rassemble dans les grandes ctM'ejuonies 
universitaires , que turent promus au degrc 
de docteur de droit civil, en i8i4 ? Tempe- 
reur Alexandre , le roi de Prusse, le prince 
de Metternich, le comte de Lieveii, le prince 
Blücher et plusieurs autres grands person¬ 
nages etrangers. 

On remarque parmi les ctablissemens utiles, 
destines dans cette ville à la jeunesse stu¬ 
dieuse, le jardin botanique, le musee d'Ash- 
mole,la bibliolbèque de Radclifle, un superbe 
observatoire, aj^aiit la forme d'un temple 
grec, une belle galerie de tableaux, une 
collection d'inscriptions antiques, connues 
sous le nom de marbres d'Arundel, qui furent 
rassembles en Grèce et en Asie, par ce riebe 
amateur , et donnes à runiversilè , par son 
petit-fils le duc de Norfolk ; la bibliothèque 
Bodleyenne, enfin, qui renferme plus de livres 
qu'aucune autre de l’Europe, à rexception 
de celle du Vatican, et de la bibliothèqu!* 
royale de Paris: le nombre en est, dit-on ^ 
de 5 co,ooo, L'imprimerie de Clarendon et 
rbôlebde-ville méritent encore d'etre cités 
avecélogc. Oxfort possède en outre 14 églises 
paroissiales, un grand nombre d'édiliccs re¬ 
ligieux pour les cultes dissidens, des écoles 
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de charité, et plusieurs élabiissemens debien- 
t'aisnnce. Celte ville est peuplée de i 3 ,ooo 
habitans. 

Les autres villes du comté sont, Jf^itrieg ^ 
où l'on voit plusieurs fabriques de couvertures; 
Banbury^ oii il y a des manufactures de pan¬ 
ne, et W^oodstocky où l'on fabrique des gants 
et de l'acier poli. 

Buckingham (comté de), province agricole 
et manufacturière ; sa long, est de 15 lieues, 
et sa largeur de 6 ; sa population est de 
1 i7,65o individus. L'air de ce pays est sain, 
et son territoire est d'une grande fertilité. Il 
produit du blé, de l'orge, de l'avoine, et il 
abonde en excellens bestiaux. On y fabrique 
du papier, de la dentelle, genre d'industrie 
dans lequel les habitans ont acquis une grande 
réputation. 

Deux villes partagent le rang et les privi¬ 
lèges de capitale de ce comté; la plus impor¬ 
tante est Aylcshury y siège de la cour d'assise, 
et où Guillaume-le-Conquérant fit sa résidence ; 
et Biivkingham , fondée à une époque très 
reculée. Elle possède 5 beaux ponts, des fabri¬ 
ques de dentelles, etdespapeteries. Les autres 
lieux ou petites villes de celte contrée ne 
méritent pas d'èlrecités. 

Hertford (comté d'), pays de i5 lieues 
de long, de io lieues de large, et d'une po¬ 
pulation de 94 ,io<» habitans. Le sol est peu 
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en raison de son voisinage 
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nroducllt^ et 1 iiulusti ie ol le coiiitneice y 
sonl consideraljleineiil restreints. Mais cuih- 
iiie de tous les comtes, il est un de ceux oui 
reiirermenl le plus de inaisuus de plaisance, 

lu cap 

et «ne lu heaute des sites eu font le séjour 
favori de la ivoblesSe et du haut comineice , 
ipii y répandent lieaucoup d'argent , les lia- 
iiitans trouvent dans ces derniers avantages 
de (piüi SC dedointnager des laibles ressources 
<iuc présente le pays. 

lif.rtforty ancienne ville, capitale du comte 
du même nom,, sur la. W yc : les rois Saxons 
y fixèrent leur résidence ; ou y voyait un 
château bâti par Allred-le-Grand pour ari ctei 
les Danois, nui poussaient leurs exciir.sions 
jiisqidà Warc. Celle ville idolirc d'utibmrs 
rien d’intéressant. Toulelois on v trouve uni.* 
Iiello école gratuite pour 5oo eidans, <jiii 
«lépend .de l'hospice du Christ, à Londres, 
avec une maison de correction sur le [>lau 
d'Iloward. 

Sainl-AlhmCs , ville de 5 ,nGO haliitaiis, 
fondée au viii® siècle par uii aldjé, appelé! 

g. Cette antique cité rappelle le sou\ cnir 
de la défaite du roi Caswalawu, par Jules- 
César, et celui de la vcugcance que Buailî- 
cea, reine des Iceiu, tira des outrages fjnc 
Idles avaient (•prouvées de la |>art des 
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Uüinains , en iaisaut iiiussaerer une b'gion 
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MuVii 1 ^jSi et Itrs narti^iMiiis tle ly 

niüisun d^Yoï'k et ceux. île la inuison t!e.l^;ni- 
CHSlre,, se livrèieiit deux cofnIiat.s, et que 
par stiilc du dernier, la reine Marguerite 
parvint à tirer de sa captivité le rui sua 
mari. 

C/ieshanf f joli hourg sur la Lea, oùjSfurs 

le nom de Clarke, vécut et mourut le tÜs et 
successeur de Cromwell, à l’àge de 8o ans. 

1^’are , dont le coininerce avec Londres 
consiste en l>le’ et en ilrèche;. elle toiu iiit de 
l'eau à ta capitale par de Jjcaux aqnedtio. 
Yvette petite ville renlenijc 3,4uo h.ibilaiis. 

Es&fX ( Couilé d* ) , proviia-e 
22 lieues lie l’est à iNniest, et iq ilu nm d au 
sud; sa pu[>ijlation est de 2J2,5o«» individus^ 
et est arrose par uii grand nombre de ri¬ 
vières poissonneuses. Le Lie (pi’oii y recolle 
passe à Londres pour le meilleur de l’Angle- 
terr.e ; on v trouve du salraii, de luuis^ paiU;- 
rages et quelque.îv foicîs; il y a du bétail, du 
gibier, et du beurre excelieiit. 

Ou compte parmi ses pins impoilautcs 
villes, L'heimsford y chcl-licu du coiiilé'Ct 
siège des assises, avec une population de 
4»b5ü babilans : E oh h ester , ancieuiie ciq>i- 
laie de celte jirovince, et pat lie iJe rîmiièra- 
ü'ice üèlèiie, mère de (ionstaiilin. liarwich^ 
av.tx un port s]>acicux à rembouchurc de la 
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Stoiir. AJaldenf iciionimcc pour ses bains 
de mer; entin, Saffron ~ IValJen^ petite 
ville située dans Tun des plus beaux sites du 
royaume , et qui tire son nom de la quantité 
de salran que Ton cultivait autrefois dans ses 
environs, 

■* 

Au sud du comté d’Essex est celui de 
Suj^olÂ:, qui a i8 lieues de long sur i5 de 
lai ge, avec une superticie de i 3 o lieues car¬ 
rées. C^est un pays de plaines et bien arrosé ; 
le climat y est sec, Tair pur et salubre : il est 
fertile en blé, orge , avoine , seigle , chanvre 
et légumes de toute espece, il y a peu de pâ¬ 
turages, excepté le loug des cotes, oii Ton 
élève des moutons et des chevaux estimés. 
Les habitans, exclusivement adonnés à lu 
culture des terres, négligent Tindustrie ma¬ 
nufacturière. La population de ce comté est 
de sî 34 > 3 oo individus. 

Jpsîvic/i, sa capitale, située à quatre lieues 
de la mei', avec un bon port : c’est la patrie 
de Wolsey, lils d\m boucher, qui, de maître 
«l’école qu’il était, parvint, sous Henri VIlï, 
au rang de cardinal et de premier ministre , 
fut en cette qualité l’arbitre de l’Europe cl 
luounit dans la disgrâce eu i 533 . Cette ville 
possède uncbibliothèqiie publique et un beau 
college. Pop. 13,700 habitans. Nous citerons 
encore Ald/^oron" ou Aldehiir^hj sur la côte, 
et menacée sans cesse par la mer d’une com- 
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plètc deslriiclioa ; Huî'g-Saint'Edfriund^Sf 
dans une situation agréable, sur la Lark , et 
surnomme , pour sa salubrité, le Mont|>elIier 
de rAngleterre; Sudhyry^ petîl(f ville riche, 
eommereantc, et arrosée par le Stour; enlin 
JSew-Market, célèbre par les courses de che¬ 
vaux Qui Y ont lieu en avril et octobre^ et qui 
appartient à la fois an comté de Suflolk et à 
celui de Cambridge. 

Le Comte de Cambridge a 9.0 lieues de 
longueur sur lo de largeur. C'est un pavî^ 
fertile et sain dans les parties sud-est, maré¬ 
cageux dans la partie nord-est j mais au 
moyen de canaux de dérivation, faits à grands 
frais, on y a rendu iicaucoup de terres à la 
culture, en meme temps qiéon y a diminué 
rinsalubrité de Tair. Pop. 100,900 habilans. 

Cambridge^ capitale du comté de ce nom, 
située sur les bords du Cam. Elle n’est ni 
des mieux situées , ni des plus élégamment 
bâties; mais son université, composée de 
i 3 colleges, estime des jilus florissantes de 
l’Europe, en meme temps qu’elle en est une 
des plus anciennes. Elle ne le cède à celle 
d’Oxford que par la beauté des bâtimens et 
des collections. individus appartien¬ 

nent à ce magnifique etablissement, qui ren¬ 
ferme une bibliolbèqiie de 100,000 volumes, 
un bel observatoire et un vaste jardin bota- 
nimie. Enfin, dans les bâtimens de runiversîlé 
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est ii»»e slaluf? coî<»'îsii!c de C(ti*.s, ffno IVkîï 

<lii n’siMu (U; Pliîdias, cl dont FcVitdès 
avait anic le lriiij)le d’Eletisis. Pon. 
tiahitans. 

Klf/, ville Idrt ancicnnp, silnee dans l'île 
dn inênio noni. Elle possède une calijotivale 
(jiii s’élève à 370 pieds tle liautenr, et <pii est 
la seule (diüse renvar<|uid>le otïerleà la curio¬ 
sité des étrangers. On a, en jiartio, desséclH? 
les iininenses marais nul entotiraient cette 
ville. J/évè(|ne d’Ely jouit exelusivciiient du 
droit <rexercei’ le pouvoir inuiiieipal. 

iXoKioLK (eoiuléde), j)t'ovii)ce Daignée 
par b mer au nord et à Test, Vers la mer, 
cN'st un pays |>lat(|nlaijoude en l>lé; ailleurs, 
ce sont des Dois et des l)ru>ères (piî iioiirrts- 
Srtiit de noudiieitx trunneaux de uiontoiis. U 
V a un ütand iioinDre de rnanuDictures île 
laine. Le giDier, surtout le laisan, y est com¬ 
mun, et la pèclie du liaroiig est très alion- 
dante sur ses cotes. Ce j>ays a *a/> Deues de 
long sur 15 de large , et sa |>opuIalion est de 
39*^,000 liabiUins. 

Noj'wicht ville «ancienne et épiscopale, 
une. des plus belles, des plus riches et des 
j»Ius considérables du royaume, sur rVare, 
(pli la traverse; c'est le cliet-iicu du comte. 
i\oi wu’Ii, est renommé [larses manuinclures 
de crc(U‘s, destnlFs, tic bombazins, et d au- 
•tres étoiles mcDinîreV's de laine et de soie. 
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Rcs rues, (|ui en sont elroites et mal alignées, 
otTrent cependant, par intervalles, de 1res 
Beaux edilices, parmi lesquels nous citerons 
principalement une vaste cathédrale, cons¬ 
truite dans le goût normand, et parmi ses 
3 G autres églises, celle de Saint-Pierrc-dc— 
JM acroft, remarquable par sa grandeur et sa 
Beauté- Elle renFerme en outre cinq hôpi¬ 
taux et une bibliothèque publique. On y 
compte 5 o,ooo habilans. Cette ville s ho¬ 
nore d^ctre la patrie de Clarke. 

(rreat-Yannoiith^ ville considérable et 
maritime, avec un port inaccessible aux gros 
bât imens; elle a un mur ilanquc de i6 tours 
qui la deTcnd contre une attaque imprévue. 
Les bancs de sable qui sont près des côtes 
et à l*enlrée de la rade, y font faire souvent 
naufrage; mais son bavre, protégé par un 
môle détendu par deux bastions et éclairé 
la nuit par deux phares , offre un abri sur aux 
navires. Cette ville, quoique assez mal bâtie, 
est remarquable par son quai, son théâtre, 
son muséum , et par scs bains de mer qui y 
attirent, dans la saison, un grand concours 
d’étrangers; elle emploie annuellement ioo 
navires à la pèche du maquereau et du hareng, 
(pii est des plus «abondantes sur la côte, et 
sa population est de i 3 ,ooo habitans, l.es 
autres bourgs ou petites villes sont : Cromery 

habité par environ uoo pécheurs. Le port 

■% 
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(ic Caslle-IUsingy aulretois rim des plus 
uomniercans du coiiUe, est uuiaurdMuiî cou»- 
Ide. Km^ S”Lynn ou Lynn-Regis^ enfui, 
situe il i'emijourliure du l^Ouse diuis le 
Wasli, avec un port nni peut recevoir envi-' 
rou 3 oo navires. Scs.plus beaux ctlificcs sont 
ses églises , la douane.) rilôlebde-\ ille, et le 
magasin royal, au luilicu iliupiel est une sta¬ 
tue du roi Jean. Celle ville < e i 3 )()oo aines 
a vu naître le navigateur Vancouver. 

Lincoln (Comte de), province niaritinie 
qui a 270 lieues, 25 carrées de supcTlicic, 3 o 
île long, 18 de large et 107 de circonférence. 
Sa population s'élève à 237,900 habltans. Il 
est divisé en trois parties : le JÂndsey au 
nord, la Hallandcj jiclitetlivision (jui occupe 
le quart du comté au sud-est, et le hesteven 
au siid-oucsl. Le Neii, la W'asli, le Trenl, le 
ïlumbcrg, la Witbam et diverses autres ri¬ 
vières arrosent le Lincoln. Il abonde en pois¬ 
sons, gibier, nourrit d’excellens clievaiix, et 
il oflre une riche cnllure, de gras pâturages 
et un nombre considérable do moutons : leur 
iiüiubre est évalue à 2,5oo,ooo, ipii lournis- 
sent annuellement 22 millions de livres de 
laine, eslimce, pour salongneur et son épais¬ 
seur, dans la fabrication des tricots et des 
<ouverlures. 

Lincoln J capdale du comté de ce nom , 
bâtie sur une colline, au bord de la rivière lu 
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AViibam. L'antiquile dcccUe ville csl atlestec 
par un monument appelé la porte de New^ 
portf arcade de seize pieds d^oiiverture et de 
dix d’épaisseur, qui i>asse pour un des plus 
beaux restes d’architecture romaine que reii- 
lerme TAngleterrc. La cité de Lincoln, géné¬ 
ralement mal bâtie, offre cependant qucl(|ues 
beaux édifices, tels que l’évéché , l’hôpital, 
récole nationale et une superbe cathédrale, 
monument magnitique, d'architecture nor¬ 
mande, regardée comme la plus grande église 
de l'Angleterre après celle d'\ork. La cloche 
de cette basilique pèse 96 quintaux et sa cir¬ 
conférence est de 22 pieds. Population 9,000 
habitnns. 

petite ville maritime, arme an¬ 
nuellement 125 navires pour la pèche, et fait 
un grand commerce avec la BaUi([ue. Sa po¬ 
pulation est de 10,000 âmes. La principale 
église de Boston a une tour de 18G pieds 
de hauteur, surmontée d'une lanterne qui 
sert de phare aux navigateurs. 

Parmi les autres lieux qui offrent quelque 
intérêt, nous citerons la petite ville de Lüüth . 
bien bâtie, avec de beaux édifices et plusieurs 
manufactures de tapis, de couvertures et de 
papiers; Gt'imsby ouGreat-Grimsby^ bourg 
d'une belle apparence, ou l'on fait le com¬ 


mence de bouille et de sci ; Alford^ coiite- 
naril à peine 2,000 babitans, et Caistory an- 
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ciennc place tic g^ticrre dont oii [)reteiitl qtic 
Ïlcngist-Ic-Saxon fut le rondateur, 

\ ORK (Comte do), le pins grand d^Aiigle- 
terrc, a 44 lignes de longueur, 35 dans sa plus 
grande largeur; ce qui donne une supcrtlcic 
do 77$ lieues géographiques carrées, lia une 
population de 1,175,300 hahitans. Ce comte 
se divise en trois parties : Veast-ridingy le 
north-riding et le west-riding. Toiitel'ois, 
comme la ville d'York forme à elle seule , au 
milieu de son comte, un comte* sépare, nous 
en entretiendrons séparément nos lecteurs- 

Yorkj ville ancienne et célèbre, agréable¬ 
ment siturle, au continent de TOuse et de la 
Fosse. Elle possède 24 églises, et sa popula¬ 
tion est de 21,000 babitans. La cathédrale, 
sujierbe édilice d^architecture gothique, est 
le plus beau vaisseau qu^il y ait en Angle¬ 
terre : elle a Sai pieds de longueur, et 107 
de largeur; le chœur renferme 32 stalles en 
marbre : on monte àrautel parseizeniarehes, 
et toute réglise est pavée eu mosaïque. On 
remarque également dans la ville d V ork le 
cbateau bâti par Giiillaiime-!e-Conqiieraiit, 
et qui sert aujourd’hui de prison ; rhôtel-de- 
ville, d’une structure imposante, et une vaste 
bib!iothè(|uc. 

Dans l* east- ridingj on rarrondissemen t 
oriental, nous citeronson Kingston^ 
Upon^Uidl J au confluent de l’IIull et de 
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THuniher, avec un bou porl ilcTendii par une 
citadelle. On y trouve de beaux ediilces, une 
place ornee de la statue de Guillaume III) uu 
erand nombre d^etablissemens de bien fa i- 
sance et d^instruction, et une pcpulalioii de 
29,000âmes,dont plusde 4700olumillessont 
occupées dans les alelicrs. 

Dans le 7 iortli- 7 '{ding, ou arrondissement 
septentrional, est la ville de Scarborough , 
située sur un rocher élevé, escarpé et avancé 
dans la mer, avec un beau château et un port 
sur et commode. Cette cité est peuplée de 
8,000 habilans j scs eaux minérales et scs 
bains de mer sont très fréquentés, ^f hifbuj 
à l'embouchure de TEsk, qui y forme un bou 
port, contient i3,oüo âmes, North-Aller- 
ton^ près de la Wicke, avec une population 
de 2,200 habilans. Richmond, sur la Svvale, 
possède des labriques de draps lins, des mi¬ 
nes de cuivre, de plomb et de charbon. 

Dans le iifcst-riding, ou rarrondissement 
occidental, on remarque Shcf/îeld , belle et 
grande ville, sur une luuiteui, au cotiHuent 
du Scheaf et du Don. Elle a des maisons 
«:légantes, des rues larges et bien pavées. Ses 
forges, ses usines, scs aciers, ses clous, sa 
coulellerio, ses iustrumens de physique et ses 
ouvrages en plaque lui ont acquis, depuis 
long-temps, une grande réputation. On éva¬ 
lue sa population à 43 ;Oüo liahilans. >^ous 
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cilei'ons encoreville de 14,000 

Times ;, à peu près aussi peuplecf 
'fVaheJield; I.ecnSj cpii renferme avec sa pa¬ 
roisse 85,000 individus ; Bradjordy Keigh- 
leijy o^\ hfghley f el Hipon ou Bippoiiy^ sur 
une hauteur, entre rUre cl la Skell, avec une 
population de 5 ,000 âmes. 

Duuham (Le comte de) a 18 lieues de 
long sur i 5 de large, et sa population est de 
J 77,635 hahitans. C'est un pays stérile en 
beaucoup d'endroits , mais très riche en 
mines de fer el de houille, qui occupent un 
nombre infini d'ouvriers. 

Burhain y chef-lieu de la province de son 
nom , avec un château fortifie , un riche 
èvèchc et une manufacture de draps très re¬ 
nommée. Celle ville est généralement mal 
bâtie, mais la cathédrale est un édifice vaste 
et magnifique. Popnialioii 8,000 habitans. 

Sunderfam , ville peuplée de 3 , 5 ,000 
âmes, à reriibouchure de la Wear, avec un 
i)ort sur et commode. Elle a un beau pont 
en fer d'une seule arche de 100 pieds de 
hauteur et de 236 de longueur. On y voit de 
vastes chantiers de construction, ainsi que 
des fabriques de bouteilles de verre et de 
poterie. 

Souf/i~Sh(elds y ville de 9,000 âmes, ren- 
iérine un théâtre, plusieurs écoles publiques, 
trente sociétés de bienfaisance, des chantiers 
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de coiislniclîoii et do vastes corderîes. iSVor/- 
ton^ *iiir le pcncliant d'iuie colline , au pied 
de lanueil» coule la Tees, ]iossèdc deux t'oii- 
dci'ics de fer, aiT^si (pi’tm lidtcl-dc-ville re- 
inarqiiahlc. Sa popuiaîloî* est de 5 jOoo li:i- 
bituiis. Darlin^ton y sur le Skern, tabrique 
des verres d’optique, dos étoffés de laine et 
delà toile; le howv^ d* Aiukland-Bishop^ s 
a des niannfacturcs de inonssclinc ; celui ' 
iïIfaj'tlepool , bâti sur un petit proinonloire 
battu de tons côtes par la mer du nord, a 
des eaux minérales, (pu y sont assez fréquen¬ 
tées dans la saison des bains; Gateshead 
enlin, i\ni sert de faubourg à iNewcaslIe, ca¬ 
pitale du comte de iSortlunnberUuid, dont il 
i/est séparé que par un pont sur la Xyne, 

NoRTHUMDKKL'ANr) (Comlé de), province 
maritime, la plus .septentrionale du rovaume, 
et (|ui coniine à l’Ecosse, an nord et nord- 
ouest. Il a lieues de longueur sur 
lieues de largeur; sa population est évaluée 
à 17^,000 âmes. Le.s parties situées à TOrieut 
sont fertiles en grains et abondent en pâtn- 
rage.s, le reste est couvert de montagnes non 
productives. II s’y trouve des mines de char¬ 
bon et de plomb. Elle a d’ailleurs des Tnanii- 
factures d’étoffes grossières, des verreries , 
des tanneries, des coiitellerics. 

Scivrasllc , capitale du comté , sur la 
Tyne, peuplée de 35 ,ooo âmes, sans V coin- 














])rriï(lre les ia,ooo hahitans de Gateshead , 
village qui, situé sur la rive gauche delà ri¬ 
vière , appartient , comme nous Pavons 
dit ^ au comté de Durham. 


JjC 




terre, qui abonde d«îis les environs de IScw- 
castle, est la principale branche de son com¬ 
merce et une source de richesses pour celle 
Aulle. Scs rues sont extrêmement raides ; le 
quai, le long de la rivière, est remanpiîi 
])ar sa grande étendue ; et parmi 
publics, on distingue la bourse, le théâtre , 
IVcoie de chirurgie, rholel-de-ville, Thopi- 
ta! et IVglisc .Saint-Nicolas, dont la llèchc 
est d’un travail admirable. 



C^esl dans les environs de celte ville qnc 
naquit le capitaine Cook , le plus célèbre 
navigateur du dernifr siècle, cl qui lut mas¬ 
sacré par les sauvages dans les îles de Sand- 
'wich. 

Bertvicli'i ville comprise autrefois, dans 
le royaume d’Ecosse. Elle est bien bâtie et 
régulièrement fortihi-e j sou pont, sur le 
Tweed, a i 5 arcbc.s et 870 pieds de lon¬ 
gueur, Population 8,700 bal)itaiis. 

Alnivickj ville qui s’élève sur une colline, 
près de la rivière Ain on à*Aine^ qu’on 
i)asse sur un beau pont construit aux Irais 
du <lnc de Nortliumbcrlaïul, dont le eliâleau 
uiaguiliqiie est sur la rive opposée. 

Norlh-Shlelds J sur la 'i'yiic. Celle r iîle 
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possède une Libliolhcque considcrablc ; sou 
port peut contenir 2,000 voiles inarchaudes. 
Population 8,000 âmes; Morpeth, cnrm, qui 
occupe une valice eiiloui èe de collines boi- 

3 >ées. 

Cr'MBERLAND (Comtè de), au sud de l'E¬ 
cosse, dont il est sépare par le mur d’Adrien 
et la rivière de Liddal : il a environ 3o lieues 
de long sur i5 de large, et sa superficie est 
de 624 lieues carrées. Ce pays abonde eu 
jiaturages , et il s’y trouve de bonnes mines 
de plomb , de cuivre et de charbon de terre. 

Carliste, capitale de ce comté, dans une 
situation agréable, au conlîuent de l’Edcn et 

O ’ 

du Calder. On j voit une vieille forteresse 
où rinforlunce Marie-Stuart fut enfermée 
en i 568 : le lieu où elle se promenait se 
nomme encore la promenade de la Dame, 
Celte ville , dont la population s’élève ;t 
1 2,531 habilans, fait un commerce assez 
considérable. 

Parmi les autres lieux qui inspirent le plus 
d’intérêt, nous citerons la petite ville de 
Bramplon, dont les environs sont pleins de 
souvenirs historiques; Cokermoiith , avec 
un port qui la rend assez commercante ; 
IVhitehaven, sur une baie de la mer d’Ir¬ 
lande , connue par le nombre considéiablc 
d’expéditions qu’elle fait en charbon de 
terre ; et Pcnrifh , ancienne cité, peuplée 
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de (),ooo individus, dont toute rinduslric est 
de fabriquer de grosses toiles de laine et des 
chapeaux conumms. 

Dans le comte do Cumberland se trouve 
compris Tîle de Man, à dix lieues de la côte. 
Sa population est de 4 O)OO 0 babîtans; elle a 
J O lieues de longueur, sur f> dans sa plus 
grande largeur. Jadis , elle fut un petit 
royaume; elle devînt depuis la propriété de 
la famille de ÎSorthumberland, de laquelle 
elle passa aux comtes de Derbj, ensuite aux 
comtes d'Atbol, des mains desquels le gou- 
vernement anglais la retira moyennant une 
somme de 70,000 livres slerlings; les villes et 
les bourgs de cette île, sont : Don glas, Karn- 
say, Laxey, Castlelown et Peele. 

Le petit comté de estmor'cland , a en¬ 
viron iG lieues de long , sur 10 de large ; on 
y trouve un air pur , vif et sain. Son sol est 
varie : toutes les parties couvertes de mon¬ 
tagnes sont arides , les autres sont fertiles en 
Lie ; il y a de riches prairies le long des ri¬ 
vières, et differentes mines ; celles de cuivre 
seules sont exploitées. 

Nous n’aurons que deux villes à visiter 
dans ce comte : Kendal ou K irld/y-Ken dal, 
cbel-lieu , ville peuplee de 9.000 babitans , 
avec de bonnes nianulatlurcs de draps , de 
serges, de droguets et de bonneterie, cl 
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y,sl;ilioin*uin;iiiuî appi' 
ii'ayaiit niiMnleiumt iuiciintî importance. 

LANCASIIIRK(Ie)otl LECOMTt J>E LANCASTRF, 

le long (le ia mer (KIilande, cîotil Lancastre 
est la capitale. Cette province à 3 o lieues de 
longueur, sur iG à i8 lieues de largeur ; elle 
a 828, 35 o liabitans, dont it 4 î 5 oo emploves 
dans les manutaclurcs et le commerce ; son 
cliuîat est sain , sou sol varie , mais peu lcr-* 
lile. On Y tiouve des parties moutueuses 
pleines de forêts , et des marais ahoudans eu. 
tourbe. 

Les hommes, dans le Laucasliii*e, u’olfrent 
rien de remarquable dans leur taille et dans- 
leur pbysionomie; mais la beauté des leninies 
est depuis long-temps passée en proverbe : 
leur ligure est eiicbauteresse, leurs grâces , 
leur désir de plaire, tpii jadis était un j)eu ' 
plus (]ue do la coipietteric , les faisaient dis¬ 
tinguer des autres Anglaises, par le nom de 

^hire ;ccpeiulant toujours 
altrajantes, leurs vertus les ferait rougir au¬ 
jourd'hui dbiue dénomination qui ii'a plus de» 
justesse. 

Lancaslre ou Lancaster ^ capitale du com¬ 
té (lece nom, sur la rive gauche de la Lojiie, 
au pied (rune éminence dominée parmi vasie 
et loi t cbateaii. Ou reinar(|uc parmi ses (hü- 
lices îiublies , rbotcl-de-yille, la doiiaiu! 
(jriiéc de colonnes, le théâtre et les abal loirs. 
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Celle ville a donne le tilic de à plu¬ 
sieurs princes dn sanj^ d^ 4 nJ>lelc? re , cpii ont 
dispute la couronne à la maison d’\ork. Ces 
disputes finirent par le mariage de Henri 
VII, de la maison de Lancaster, avec Klisa- 
bell> , fille d'Edouard IV. Pop ulalioLi 9,3 oo 
iialntans. 

Manihestcr , ville considérable et Ires an¬ 
cienne , sur rirwell, à rembouclnire de Rlrk 
et delà Mcdlak,dauscctleiivière.lVIariclicsler, 
est apres Londres, la cite la plus manufactu- 
) 1 ère et la ]ilns peu[dec du rojaunie uni. Plus 
de 3 o,ooo métiers, pour le tissage seul sont mis 
en mouvement par 2 5o machines à vapeur. 
Elle renferme nn grand nombre de fabriques 
de velours, de draps, futaincs, de calicots, 
de mousselines , de toiles , de I>alistes, et de 
coton ; on y trouve des tanneries , des cha¬ 
pelleries , des fonderies , ainsi qu'une grande 
<|nanlité de filatures de coton. Celte ville est 
tlccorce de beaux t’difices , parmi lesquels 
nous citerons principalement , Tcglisc du 
Christ, la banque, le théâtre, le collège, la 
bibliothèque cl l'hôpital. Matichcster possède 
J>eaiiooup d'établissemens d'instniclion et de 
bienfaisance , dont les plus importans sont : 
l'école royale laiicastricnnc, où l'on instruit 
looo eiifaiis; les écoles dites nationales ; l'c- 
cole de granimaire, dont les élèves .sont admis 
à ruiiivcrsiléd’Oxroi d, et rinslilul des sourds- 
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muets. Celte villercii/ermccn uulrc plusieurs 
scicieles utiles. Sa [)OjJulatîon est de 180,000 


unes 


Avant d'entretenir nos lecteurs de Livcr- 
pool, une des plus iinporUniles cites de 
l’Angleterre , nous emprunterons à IM. Hnot 
la description du mngivin(|ue chemin de lcr , 
(jiie rinduslrica execute depuis peu dans cette 
ville, pour favoriser sescoininunieatîons avec 
Lancaslre. « Ce chemin de fer , long d'en¬ 
viron Onze lieues, est une des enlreprises les 
lins gigantesques que Ton ail execnlc'es, 
orsqne l'on considère les difficultés que l'on 
î» eu à vaincre dans la nature, et les ac- 
cidens du terrain. 11 a fallu desscelier les 
marais de C/tal^Moos j et poser, dans une 
(deuduc d’environ deux lieues, sur les terres 
mouvantes de ces marais , les solides fonde- 
mcns indispensables pour un chemin de ce 
genre ; conslrnirc des terrassemens et des 
arcades en pierres sur pilotis pour traverser 
les terrains menhics et humides de la vallée 
lie Sankey ; elever nue quinzaine de ponts , 
snr les différons points de la ligne ; établir ici 
des plans inclines, là des tranchées profondes, 
iionr traverser les collines d’Edgekill , du 
Mont-Olive, cl <le Ivam-IIill; enfin rrenscr, 
sur une longueur de 6,9C>o pieds, un hinncl 
ou nue route souterraine qui traverse toute 
la ville J à la profondeur de (io pieds , et va 
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SC Icnuincr aux bassins du p(jrt. Le nunivc- 
inoiit (pli rejoue sur ce cbcinin est reclloiiiciil 


extraordinnairc ; les vuiUircs 
des inaclniies à vapeur. 




ou 3 lieues rri de poslc. Le nombre des voya- 
^curs csl d’environ (ico par jour; d’aiilrcs voi¬ 
tures se suivent cliarj^ces de niarcbandiscs , 
dans un rapport analogue, et meme plus con- 
sidtu'aiilc encore, purs(|u’il se transportejoiir- 
nellemeut de Tuiieà raiilre ville plus 3 o,ooo 
(juintanx. Ce lut le i 5 septembre i 83 o, qu’eut 
lieu rouverliire de ec ebeniiii de fer : uticî 
foule iuiineusG assi>talt à cette solennité , 
(jui devint un jour (U? deuil general, r)ar la 
mort du célèbre Huskisson, membre de la- 
Chambre des Communes , où scs o[)inioiis 
liberales lui avaient acquis une grande in- 
iliience. Ku chercliant à monter dans une des' 


voitures que iioussail la vapeur, il tomba 
fracasse par la machine meme, et mourut le 
lendemain. » 

fÂverpOol y lu seconde ville de commerce 
de tout le royaume, à rembouchure de la 
mer Sey, dans la mer d’Irlande, et commu¬ 
niquant par des canaux avec toute rAuglc- 
terre. Sa population est évaluée à plus de 
i4o,ooo habitans. Le nombre des navires qui 
«minuit annueliement dans sou port est de 
3 o,ooo. Pour donner une idée de rimmeiisitfî 
de scs cbanliers de coustrucUon, il sullira de 
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dire nueSjOoo onvricis y soiil eiiîpioyds* Ke.s 
rues (le celte ville sont vastes, lej^nlières et 
l»ieii bâties, à rexceptioii'ptjorlaiiL du (|iiar- 
lier nuV)n appelle la vieille ville, (jiii n’est 
composée que de rues étroites. On y remaiapuî 
un grand nombre d'eglises et de chapelles 
pour toutes les communions, un læl boteido 
ville, le palais de la bourse, au centre diujuel 
s^elèvc un monument à la mémoire de Nelson ; 
un port magnifujue, qui peut,contenir jus¬ 
qu'à cent navires à Ilot» Liverpool possède de 
vastes magasins d'entrepôt, des fonderies de 
eunoii, des rallinerics de sucre, des manufac¬ 
tures de porcelaines, de savon, etc, Klle a 
un grand nombre d’ctablisscmens de bienfai¬ 
sance, au nombre desquels nous citerons le 


dispensaire, qui fait soigner à domicile plus 
de 20 ,000 personnes. Enfin rbospice a[)pele 
rinfirmerie, qui reçoit i5oo malades, et pro¬ 
digue à son domicile , des secours à uii num- 
bre égal d'individus. 

Cheschire (le Comte de), est borne au 
nord par le comte de Lancastre ; il abonde en 
pâturages, et recueille du ble pour une partie 
de sa consommation. Scs fromages sont très- 
renommés; il y a des marais salans. 11 y a de 
bonnes manufactures de draps et de gants de 
colon. EiiCp , il s'y trouve, des carrières de 
pierres meulières, et des mines de 1 er. C'est 
en general un pays où ron nourrit licaucoup 
(le gros bclaü. 
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Chcstery la plusiniporlantevilleducomtéj 
elle est située sur la Dec, qu'on y passe sur 
un beau Ccriné par une porte à cliacuné 


de ses exlrcmités. Elle est irrande 


lie et 


trcs-comiiiereante, au moyeu d'un canal üui 
‘ la (ait communiquer à la mer, et qui fait re¬ 
monter jus(|u'à sou port des navires de 35o 
tonneaux. Ses rues, en general de meme lar- 
geur, s|K icieuses et régulièrement alignées^ 
viennent se terminer au centre. Elle conlieut 
neuf églises , plusieurs temples pour les non- 
•onformistes, deux bibliothèques pu 



plusieurs hospices et des écoles dotées. 

Nanfwich ou Naniptwich , est une ville 
bien iiàtic, et son église est une des plus 
belles d’Angleterre. Elle a des sources d’eau 
salée, cl il se trouve des mines de fer dans 
son territoire. Population de 5ooo habitaiis. 

Derby ( Comté de), province remarquable 
par la variété de ses sites, la beauté de scs 
paysages et Je grand nombre de sesminéraus: 
en tous genres. Les terrains méridionaux et 
orientaux du comté oriroiit partout de belles 
prairies et des chamjis bien fertiles. On y ré¬ 
colte de l’orge en abondance. On trouve aussi 
dans ce [la vs , de belles manufactures de colon, 
de toiles , de lainages et de soieries. Nous ne 
parlerons que de Ja capitale de ce comte qui 
est Derby y ville à la(|!ielle on assigne une 
glande antirjuilé. Elle est bien bâtie, riche, 





connu erra nie, bien peuplée , et renommée 
par ses manulactures de soieries et de j)or- 
cclaines. Le nombre d’ouvriers des deux 
sexes employés à ces deux grandes branches 
d’industrie, et à travailler le marbre et divers 
métaux, s’clève, dit on, à i4ïOOo. 

Nottinghain (le Comte de), <*st fertilise 
par le Trent, le Merscy et une inlinile d’au¬ 
tres canaux. I/orge et le houblon (jue l’oti 
y cultive alimentent un grand nombre de 
brasseries, qui sont les principaux produits 
de la culture de ce territoire. 

Notting/iam. J ville du comte de ce nom, 
et «jiii a le rang decomte elle-même, est bàlie 
en amphithéâtre sur la pente d’un rocher do- 
ininaiil une grande ctendnc de prairies. Scs 
rues sont belles et régulières. Parmi ses édi- 
liccs, on remarque jïrincipalement lu bourse, 
beau bâtiment à quatre étages, et le superbe 
château de Newcastle, sur une plate-ïorme 
qui domine la ville; à six lieues de Nottîii- 
gbam , nous visiterons 

Newarck ^ sur le Trent, jolie ville, dont 
le vieux cliâleau , aujourd’hui en ruines, vil 
mourir le roi Jean , en i 21G. L’église, rcniav- 
qnalde par son architecture, ses décors inlé- 
rieurs et la lieauté de scs vitraux, lut cons¬ 
truite sous Henri VT. 

Jjciccstfr (le Comté <lo), est agricole et 
inamilacluricr ; il a 70 lieues carrées de su- 
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pcilieie , cl sa popuiatiou est de i .)ü, 5 o() 
lia})itans. Son sol, ingrat jiar lui-niêinc , n’c- 
tant (pduii compose <rargile et de marne, 
no (luit sa fécondité qu’à iiiîe culture savante 
et à tles travaux soutenus. 

Lciiestcr^ clief-lieu tlu comte ci-dessus, 

territoire 

des Ceratini^ sous les Komains, et du 
royaume de Mercicn , sous les rois Saxons. 
(vClle ville a perdu do sa s[>lcrideur par 
guerres civiles. I'"Ue renferme cinq églises qui 
ii'offrent rien de remarqualde, nu riche ca¬ 
binet de médaillés, un hospiee pour les alié¬ 
nés , un grand hôpital, uii l»el hôtel de ville 
qui sert de palais de justice, cl de nomhrcnses 
écoles. 1/indust! ie est très active cà Leicester; 
il y a snrloiil licaiicouj) de fahrifpics de has. 

flnt/and (le (’omte de), est le |)lu3 petit 
des comtes de rAngleterre; il n’a (]iie7 lieues 
de long, sur 6 de large, et sa popuiatiou 
n’est (jne de i 6 , 5 oo âmes. L’air y est pur, le 
climat doux et sain, le sol fertile et bien ar¬ 
rose. Le IVutland tire son nom de la couleur 
rouge du terroir, ün y recolle, pour l’cnsc- 
mencement des terres, le plus beau froment 
du royaume. 

Odkam , est la ville la [)lus importante du 
comte. Llle est située dans une riche vallée. 
On V voit une heile église, nn vieux château 
construit sous le règne de (>nillauinc-lc-Con- 
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fiuerant, un hôtel de ville trcs-reinarquahle, 
un hunital et plusieurs etablisscincns de 
faisance. Sa population est à peu près de 
îî 3 oo habilans. 

Northampton (le Comte de), est réputé 
rune des contrées les plus saines et les pluS' 
agréables de l’Angleterre. Ce pays a ^5 lieues 
de longueur sur 6 à lo de largeur. Sa popu¬ 
lation s^élève jusqu’à i4i )000 babîtans. ÎNor- 
thainpton est arrosé par l’Avon, la I^ean, 
rOusc, etc. On y trouve d’excellens pâtura- 
ges qiii iioiirrisseiit des Bêtes à cornes et des 
chevaux noirs d une grosseur extraordinaire. 

Northampton J ville ancienne , capitale du 
comte de ce nom , sur une émineiicc>, baignée* 
par la Nen. Cette cité est tort agréablement 
bâtie. Il s'y tient, à diverses époques de 
rannée, un marché aux chevaux, eu graudc' 
réputation. Le commerce qu’elle lait en bottes 
et en souliers , qui s’expédient au dehors, est 
fort considérable. C’est chins les prairies, au- 
dessous de la ville, que les partisans de lu 
maison d’York, et ceux (le la maison de Lan- 
castre se livrèrent, en i4do, une bataille 
dans laquelle ces derniers turent mis en dé¬ 
roule, par le roi Henri VI, but prisonnier 
par le comte de Warwick. Population, 8,5o(i 
habitaus. 

Petersboroiis^h, surla liveffauebc du AW?, 
renferme une superbe cathédrale où l’on rc- 
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marque le tombeau de Catlicriue d'Aragon , 
J'eminc de Henri Vill, et celui de Marie d’E¬ 
cosse, dont la dépouillé fut iransfe'ree, en 
1612, à eslmiuster. Celte ville compte 
5,000 habitaiis, 

Huntincdon (^le Comte de), n'a que douze 
lieues de long , sur 9 de large , et sa popula¬ 
tion n'est que de 42,000 babitaiis. Cette con¬ 
trée est agréable, ferlilc etbien arrosee; mais 
les districts du nord sont marécageux et fié¬ 
vreux. En general, le pays abonde en gibier. 
Les bestiaux (|ii’üu élève dans le pays sont 
d'une petite espèce, inais ils fournissent un 
excellent laitage, dont une partie sert à faire 
les fromages de Stilfony qui jouissent d'ufic 
grande réputation en Angleterre. 

iiiuitingdon, chef-lien du comté précé¬ 
dent, sur rOuse, avec un beau port. Elle fut 
])lus considérable qu'elle ne l’esl aujourd’hui. 
Sa population est d’environ 3,000 luibilans. 
Croinwel y naejuit en 

Bedford (le comté de)y a onze lieues de long 
sin- 7 de large. La rivière de l’Ouse, que l’on 
a rendue navigable jusqu'à Bedford, chel- 
licu du comté de ce nom, divise le pays en 
«leux jiarlies inégales. Celte contrée olfre à 
l’œil une agréable a ariété par le nombre de 
collines, de vallées et de quelques |>iaines 
étendues qui la coruposeiil. Le blé, les pâtu¬ 
rages et le jiastcl, en sont les principales 1 es- 
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Sources; Il fournit tl’aîlleurs du Ixîurrc, do la 
terre à dégraisser, des chapeaux de paille et 
des lacets. Comme les autres lieux de ce comte 
sont Tort peu importaiis, nous ne parlerons 
<pie de sa capitale rjui porte egalement le nom 

de 

Bedjord, Cette ville, au centre de la con¬ 
trée, est situee sur l'Ouse, avec un beau 
pout construit eu i 8 i 3 : elle est grande, peu¬ 
plée , bien bâtie ; elle possède des manut'ac- 
turcs de dentelles; elle a des etablissemciis 
de bienfaisance, d’instructioti, et parmi scs 
cinq églises, on remarque l’architecture gothi¬ 
que de celle de Saint-Paul. 

Wnrvick ( comté de ) , contrée qui a en- 
viron 20 lieues de long sur ,4 de large. On 
évalué sa superlicie a 8o lieues carrées envi- 
, ron. La température en est douce, agréable 
et saine; il produit beaucoup deble, de bois, 
de charbon de terre , de pierres à chaux, etc. 
Il abonde en bestiaux. Ce comte, dont la po- 
pulalion est de 100,000 âmes, est arrosé par 
l'Avon , laTame, l’Arrow, et traversé par 
plusieurs canaux. 

arxnch , jolie ville, chef-lieu du comté 
précédent, importante du temps des Ro¬ 
mains. Elle est baignée par l’Avon et située 
au centre du courte. Eu 1694, elle fut pres- 
(]ue entièrement détruite par le feu : c’est ce 
qui explique pourquoi elle est batic avec ré- 
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oularik\ De six églises paroissiales oirelie 
avait, il ne loi eu reste plus «juc deux, dont 
lapins rcmarquahie estcellc de Sainte-Marie. 
Warviek possède un tniial qui facilite beau¬ 
coup son conunerce. On y fabrique des laina¬ 
ges, et il s'y tient 12 foires de bestiaux : po¬ 
pulation G5oo babitans. 

Birmingham ^ ville beaucoup plus consi¬ 
dérable que Warviek. La population de Bir¬ 
mingham ^ avec celle de ses laubourgs, est 
(rcuvii’on 120,000 babitans, dont près de 
jno,ooo sont eni[)loyès par le conirncrce et 
riiiduslrie. Cette cite est florissante par sa 
fabrique d’armes, ])ar scs luanulactures en 
cuivre et en acier, renommées par l’antique 
perfection des ouvrages qui eu sortent. Les 
inslrumens de physique, d’optique, de dû- 
rurgie, d’astronomie, de matbcmali([ucs les 
plus parfaits se coulcclionuciU dans les ateliers 
de Birmingham ^ et s’expedient pour toutes 
les contrées de lu terre. C’est là que l'on peut 
admirer- la superbe usine élevée par Walt, 
inventeur des machines à vapeur; 1200 ou¬ 
vriers y sont employés; il en sort i5,ooo fu¬ 
sils par semaine, cl une seule machine à battre 
la monnaie y frappe 3 o à 4 o,ooo jjièces par 
heure. Lu ville renferme un grand nombre 
d’établisscmcns de l)ienfaisance. On y voit 
deux égbses catholiques, trois Icmpîcs angli¬ 
cans, deux synagogues et une grande quan- 













titc de chnpelles pour les difterentes sectes 
chrétiennes. Ou y rcinainnc deux hihliothè- 
(|ucs, le théâtre et Thopilal général. Ou 
compte en outre à Bb'ïningham 75 fon¬ 
deries et trois usines, où Ton forge les fers 
<lcstines aux individus condainnes aux tra¬ 
vaux forces. D^ipres une eslimati{)n rcceute , 
la valeur des propriétés des hahilans de celle 
ville sVIeve à 11,000,000 de livres sterling, 
( 275,000,000 de francs. ) 

Corvcnlry ^ ville très-ancienne, peu] 
de 2ri,ooo huhitans , est depuis lotig-ieiups 
renommée pour son horlogerie et ses rubans. 

Slaffoj'd (h vomie de J, a 25 lieues de 
longueur sur \l\ do largeur : sa population 
s’élève à 295,200 individus. Son sol i)rés<’nlc 
l’aspect varié de plaines et de montagnes, tic 
bruyères, de cultures, de l>ois, de marais et 
de pâturages. On y trouve de l^dbatre, des 
mines tic fer et de charbon fossile j et 11 s’y 



fahrirnie de la porcelaine. 

Stajford y chef-lieu du comté de son nom, 
sur le l>ord de la Soiv y à une lieue de reni- 
])Oucluirc de cette rivière dans la Trent. Cette 


ville est bien bâtie; clic fait un grand com¬ 
merce de draps , de cuir et de souliers. Pop, 
7000 âmes. Viennent ensuite Neivcastle U}t- 
der-JÀney c’est-à-dire Neivcastle-sous-Line y 
pour la distinguer de Newcastle-sous- TynCy 
chef-lieu du Northumbcrlaud. 













J fin 




iVolvcrhamplon ^ viÜe de 18,000 aines, 
celèhrc par scs vernis et par scs ouvrages en 
€*tain, en fer et en cuivre; fAtdtfleld ^ enfin, 

et qui 


un eve 


ville de 5 ooo âmes, siège d’ 
renferme une des plus belles églises gothiques 
du royaume. 

S vi.op ou du Shropshire (comté de J , pro¬ 
vince qui a 116 lieues carrées de superficie 
et 194,600 liabilans- Son climat est sain , son 
sol varie et fertile; outre le ble qi/on y re¬ 
cueille , elle a des mines de charbon de terre, 
des mines de fer, de plomb et de cuivre, du 
bitume, qui s’emploie à calfater les vaisseaux; 
scs laines d’ailleurs sont d'une grande finesse, 
et ses montagnes sont couvertes de bois. 

Sc/rnvsbuî'y J capitale du comte, sur une 
e'niinence et dans une presqu’île formée par 
la Severn. Celte ville possède quelques édi¬ 
fices reinarqualilcs; mais ses rues sont étroites, 
tortueuses et mal pavées, fl s’y trouve des ina- 
IIU factures de toiles, des fonderies de fer et 
des brasseries. Elle est surtout renommée par 
ses gâteaux et son porc salé. Pop. 17,000. 
Viennent ensuite lu ville de tV^Ulngtony 
peuplée de 8000 âmes, le village de Cote— 
hrooke-Dalc, où la Severn coule sous un 
pont de fer, formé d’une seule arche de cent 
pieds de largeur; Bridge^North , peuplée de 
5 ooo habitans, que la Severn partage en 
haute et basse ville; Ludioivj ^ aujour- 
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«l’Iirii le séjour (1*11:1 {^rand nombre de ramillcf; 
iiobies : ou y voit un vieux château en ruines 
ou se tenait, sous le règne (rElisahelh , une 
haute cour de justice; population 4/^oo hubi- 
lans. 


VorexsUr ( comté de J , province qui a i 4 
lieues de long sur i 3 de large; environ Go 
lieues carrées de superfreie et 160,000 habî- 
tans. Elle ottVe une riche culture et de belles 
prairies; on y cultive le houblon; on y fait 
beaucoup de beurre et de fromage : d y a 
di‘s mines de cliarljon de terre, et quelques 
sources d*eau salée. 

orcestei ', chef-lieu du comte de ce 
nom , sur le bord oriculal de la Severn , que 
Ton traverse sur un beau pont en pierre. 
Cette cite renferme nue belle cathédrale d*ar- 
cliilcctnre gothique, une nianufaclure de 
porcelaine, et des fabriques de velours, de 
crepe et de gants, objets d*un grand com¬ 
merce. Eu i 65 i, il se donna sous scs murs 
nue bataille dans laquelle Cromwel battit 
rarmèe écossaise qui s*était avancée pour ré¬ 
tablir Charles U sur le trône. 


Kidderminsterj sur le Stourj a des ma¬ 
nufactures llorissantes, et le tiers de ses ha- 
bitaiis, au nombre de i2,ooo, peuple les 
alciicrs. Nous citerons encore Exxshairiy 
agréablement située sur une hauteur au bord 
.de l’Avon, et dont la population s'élève h 
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fjjOOü cl Ih'oitivifhy dont les suliiics 

produise/lt pins de o niilltoiis de fraiies. 

Ucrelort (le vomie ilr), est le verger de 
l^Aiiglelerrc : la renoinmee de scs fruits date 
du règne de Charles F*. On y recolle beau¬ 
coup (le froment, d\)rge et de legurnes. Il 
abonde en bols, laines, cidre, et laines sin¬ 
gulièrement eslimees, tiiii sont soyeuses, et 
(jLi'on dit approcher par leur beauté des lai¬ 
nes d’Espagne. La poche du saumon y est 
fort abondante. Ce l>ays a j 3 lieues de long 
sur de large , et possède une j)opulalion 
de 94,100 babitans. 


//er^/orr/, chef-lieu de ce conilé, sur la 
Wye, avec un évéché suffragant de Can- 
lorhcry. La tour de la cathédrale, (jui était un 


chef-d’œuvre d^archilccUire golhi(|uc, s’é¬ 
croula eu 1785. Les gants sont le principal ar¬ 
ticle de son commerce. Pop. 7,3oo habitaus. 

Monvioulh (comte de)y contrée (|ui a en¬ 
viron 12 lieues du uord au sud , 8 à 9 lieues 
de Test à l’ouest, avec une population de 
G2 ,i5o liahilans. Il a beaucoup de bois et de 
montagnes. Les vallées cejïendant oiTreut 
de la culture et des pâturages; mais dans la 
partie occidentale, il est plusieurs districts 
(jui sont presepte entièrement .stériles. 

Monmouthy capitale de ce comté, est 
peuplée de 5,000 babitans. F-IIe est située sur 
la ye , et elle fait uu bon commerce avec 
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Bristol. C"cst la pairie de Henri V, Rntin, 
pr es de remboucliure de la Wye, la petite 
ville de Ühepstow^ avantageusement siliiee 
pour le comuierce. Elle possède un port (jui 
peut recevoir des initimens de 700 loimeanxj 
il est cepeiulant expose aux ravages des liau' 
tes marées, qui élèvent souvent de 3 o à 
Co pieds, avec une telle rapidité, que le pont 
en tonte qui traverse la rivière on est cndoin- 
inagé. Pop. 3 , 5 oo habitans. 

(Voir pour les autres parties des îles bri- 
1auniques les mots Ecosse, Galle, (princi¬ 
pauté de) et Irlaisde). Auguste Amic. 

BROCHEUR.( 1 ecbiiol.) Lorsque les ou¬ 
vrages sortent de l’imprimerie, ils sont livrés 
en leuilles au brocheur qui, liii-méme, les 
satine, ou les fait satiner, si Touvrage néces¬ 
site ce soin.(L^. Salineur.) Au préalable, les 
tcuilles, au sortir des presses, sont mises à 
Uéicîidagej par le brocheur; c’est-à-dire 
que pour les dépouiller de toute humidité, 
elles restent exposées sur des cordes, dispo¬ 
sées en l’air sur une direction horizontale ; 
lorsque les leuilles sont ainsi séchées, ou les 
assemble; cette opération exige un soin mi¬ 
nutieux ; elle consiste a réunir les leuilles i)ar 
ordre de signature ou de numéro, de manière 
à ce (jiie leur ensemble [)roscnle la série qui 
doit compléter chaque volume; de Fassem^ 
blage , on passe à la pliure] des ouvrières, à 
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laide d^^ll couteau de hüis tioiunie plioit'j 
jilienl les l’euilles huivaitt leur rorniul, a^’aul 
soin de bien lornier les marges, et de ne pas 
dénaturer ce c|i/on appelle le regisii'o. Les 
‘ grands formais sont facilesà plierj c’est à par¬ 
tir de l’in -12 qu’une jiarlie de la reuille se 
coupe, et Ibrine ce (lu’on ap|»clle un encart^ 
qui vient s’ciulioîler dans la feuille. La |)Iiure 
faite, on collationne par Icuille chacjuc volume; 
j)uis on le livre à lu coulure ; les ouvrières se 
servent d’une grande aiguille recourbee; la 
lèuille est percée du deliors au dedans, à un 
tiers environ de sa longueur; on tire le fil en 
le laissant déborder d’environ deux pouces; 
puis la feuille est percée micseconde fois, du de¬ 
dans, au dehors, en dessous du[>renjicrpoinl; 
la seconde feuille est mise ensuite sur la pi c- 
inicre, de manière à Lieu coïncider avec elle, 
puis on la coud de la même manière ; senle- 
ineut on la perce vis-à-vis le trou inférieur 
de là première, du dehors au dedans; le se¬ 
cond point a donc lieu du dedans au dehors; 
là on arrête son fil avec le bout qui dépasse 
de deux pouces, ce qui fixe bien les deux 
feuilles ensemble; pour la troisième on lait 
absolument comme pour la première, ainsi de 
suite jusqu’à la dernière, en observant que 
pour les feuilles impaires la pi(|iirc connncnce 
iiu-dcssiis oii haut, et les feuilles paires au- 
dessous. Avec la première et la dernière 
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teuiilc 011 couil un luoiccau de papier Liane, 



sur 



re 



•coti- 


verture de cliaque cote du volume. Après lu 
routure^ vient la (vnvrure\ les couverliires, 
liuineelèes décollé (à lu lariiio), sont posées 
sur !c volume, ayant soin de ne coller qiietn;’ 
(lui doit reposer sur les tiardes; une loi.» cou¬ 
verts,les Volumes sont soumis à une [iression 
lei^ère pour (lu^cii séchant les coiiverlures ikî 
se dètorineut nas; une lois la couverture se- 
eliee, on pusse à Vcbnrhagc \ celle opération 
consiste iï donner plus de grâce au vol uni «r. 
Au moyeu de larges ciseaux appelés cisailles 
et fixés sur iiii liane , le Lroclieiir rogne toril 
ce (lui (L'passe la eouvorltue : immédiatenieut 
après l’éLaiLage , les volumes sont disposés 
symétrifpiemcut, mis en presse, pour de lù 
cire livrés aux libraires. 

II. Bf.rnard. 

BR( 3 DERIK. (Tcclmol.) La liroderie est 



1111 dessin lait à l'aiguine un au crocnei, soi* 
un tissu (piclconque. H y a plusieurs soii(‘s 
de broderies ; celles qui sont tailes àlaiguille, 
avec du coton, sur mousscliues sont dites liro- 
dericsau pusse ou au plumctis. Cet ouvrage 
se Iravaille sans inétiei*; le modèle est placé 
sousrélolïe, (H raulilé de manière à ne pas se 
déranger. On ne fait tpie suivre, av(.*c l'aii 
guiile, les contours cpic la transiiarenee du 
rélofïe permet de Lien distinguer, l.a brode-:- 
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rie, dite nii crocliet, se fait sur un inctier dit 
métier d hi'oderie, l^e dessia doit ctre trace' 
sur IVlofte, et Ton passe le colon au moyen 
d’un pcîu crochet, en acier, très aigu et très 
Je'ger, dans les lîiailles du tissu. On l'ait aussi 
des broderies en or et en argent, en fil, pail¬ 
lettes et en soie nuancée; on imite meme, de 
cette manière, des Heurs, des oiseaux. Tous 
CCS genres de broderies s’exe'culenl au cro- 

O 

chet : retoffe est montée sur un châssis à pieds 
et roule'esur les grands colc's; les grands côtés 
sont percés, à cliaquc hout, de mortaises éga-- 
les qui pcrmcitent de les fixer à leur extré¬ 
mité , sur deux bras percés de trous. Ces trous 
sont pour, au moyen de rbevüles, arrêter les 
grands cotés sur les bras de manière à donner 
à réloffe toute la tension ne'ccssairc. Les bras 
sont ajustés sur les pieds du métier , sur des 
pivots, de manière à ce que l*ou\ rlèrc puisse 
donner à .son ouvrage rinclinaison la plus 
commode; tel est à |>eu près le mécanisme du 
métier à broder. La broderie est devenue au¬ 
jourd’hui un ouvrage de femmes. Avant la 
j'évolution, les brodeurs formaient une corpo¬ 
ration de laquelle étaient exclus ceux ou celles 
qui SC livraient à la broderie en blanc. 

La broderie est de toute antiquité; la fable 
même nous représente Aracbnee déliant Mi¬ 
nerve dans cet art. Les peuples anciens ne 
nous ont rien laissé qui piit nous indiquer jus* 
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quel point lu luxe avnlt pousse ceüc iu- 
ustric; mais, en revanuhcjleinoyen-age nous 
a lègue quelques bctiux monuniens de brode¬ 
ries, tels que la toilette de Bayeux, brodée 
par la reine Mathilde et ses ieinines , sur la- 
((uelle on voit la concpiete de l’Angleterre par 
GuiI!aume-le-Conqucrant. Dans la principale 
église de Cracovie on voit encore des brode¬ 


ries de la reine Edwidee. H. Bkrnaru. 


BRONZE. (Antiquité , sculpture). Nous 
n’entreprendrons point de laire une liisloire 
détaillée de la senbiture en bronze , mais 
d’indiquer d'une nuinièrc succincte les dil- 
lércntes phases par lesquelles cet art est 
passé pour venir s’éteindre, à peu près, dans 
noire époque. 

Le Bronze est un des premiers métaux 
qui lurent employés dans la sculpture. La 
manie (jiie nous avons de lui altccter une 
coideiir étrangère et séduisante, nous em- 
péclie d’en perfectionner diflérens alliages, 


jtjue les anciens, moins dédaigneux ou plusla- 
boriruix, variaient à l’întlni. 

hepatitorij espèce d’airain noir, l’ori- 
chalcnm, alliage d’or et de cuivre, étaient 
lorl reclicrclîcs. 

Les bronzes les plus estimés, étaient ceux 
de Del os, d’Eg iiie, de Corinthe, cl de Chy¬ 
pre (^hupros , dont nous avons l’ait ciiivtr^. 

Nous avons trop peu de renscigneniens 
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j)osilUà sur les Egyptiens et les Hehieux, 
premiers peu|>les (pii lireut iiii saviint ciii- 
])loi du lirouze, pour nous uppesaiitir sur cette 
epo(jue de Tari. Nous nous bornerons à par¬ 
ler de la Grèce , de Home et du moyeu- 
âge. 

Homère cite les noms de jilusleursliommes^ 
antérieurs au temps où il écrivait, dont 
rexpcrience paraît avoir été assez avant dans 
ce genre de travail. Mais il est imiiosvible 
(rétablir d’une manière précise la chronolo¬ 
gie des artistes en bronze, juscjuVi Kliœcus 
et Théodore de Sarnos, vers la quarantième 
olympiade, (^es deux statuaires pcTfeelion- 
nèrent, en Gi’è('P, les procédés de la tonte. 

Il est à regretter (joe nous iéayons de tes 
temps primitifs de l’art, anoun vestige, pour 
nous hxcr sur les prineipes qui ont amenif 
graduellement celle manière du siècle de 
Périelès, appelée snhiime, parce qu’elle est 
savante, mais ([iie nous apjielleroiis auipou- 
lée, parce (jne nous y cherchons en vain h 
naïvete' de la nature. 

Tout ce que nous savons, c 
cl Théodore inventèrent le tour et le moule 
d’argile à noyau, disposés de manière à don¬ 
ner peu d’épaisseur «à la fonte. 

Vers cette époque , (piaraiile-deuxième 
olympiade, un certain Dédale, suivant Soliii, 
ht faire à l'art de grands progrès : il iina- 
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"ilia le prciiiier de donner aiix staUics VaUi- 
tude natuiclle d’une personne qui marche.... 
Qu'eût pense Solîn du gladiateur qui se ma- 
nière,ou du Laocoon quisc tortille? 

Le bronze s’employait aussi dans celle 
branche de la statuaire, appelée ihorcutiquc : 
carCleætas qui vivait vers la septième ol vm- 
]>iade , Bt une stulnc d'athlète en hronze 
dont les ongles étaient en argent. 


Le siècle d'Alexandre-lp-Graiid, présenlc 
une notable de'viatioii dans l'hisloîrc de l'ai l. 
Les bronzes de celle époque, moins raides 
cl moins anguleux que ceux du temps de 
Pérîclè.s , où llorissail Phydias, tendent visi¬ 
blement vers une manière plus gracieuse. 

Celle époque est aussi la plus remarquable 
sons le rapport des médailles grecques. 

Lysippe de Sicyone, le plus célèbre fon¬ 
deur de son temps, avait seul le privilège de 
foudre les slalucs d’Alcxandie ; comme 
A pelles de Cos, celui de peindre les por¬ 
traits du grand roi, et Praxitèle d'Albène.s, 
de frapper scs tiiédaillcs. 

Ce dernier est l'auteur de l'Apollon Sau- 
roctone, dont nous possédons une copie. 

Deux olympiades plus tard, la sculpture en 
bronze fut fort négligée suivant Pline, pour 
la .sculpture en marbre , et ne se relo\a 
guère (pie sous Anliochiis Philopatoi . CVsl 
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(le ce Icnips (jliC date l^Xpolloii du Iî«‘lvc- 
tlère. 

Dès lors, ce genre de scnlpliire ne fit (|uc 
décliner , jusqu'à ce que Mummius Achai- 
cus , vers la seizième olympiade , après la 
prise de Corinthe, l’ait transporté à Rome, 
où il devint l>ienlüt une Inrenr. Déjà Cl. 
Marcellns, apres la prise de Syracuse, avait 
transplanté dans sa pairie le premier seulp- 
teiir, qui pour elle eut quille la Grèce, Dcqà 
même le temple de Vesla avait été couvert 
avec des tuiles de bronze. 

Pourtant les Romains turent réduits long¬ 
temps à orner leurs palais et leurs temples 
des dépouilles des vaincus. Mais , ceux-ci^ 
abattus par leurs revers, cessèreiil de cuUiv cr 
les arts; et celte décadence lut si complète^ 
(jue malgré les encouragcmeiis donnés aux 
Grecs avec la liberté, vers lacent quarante- 
sixième olj^mpiade, les niédaillons de bronze 
romains remportaient de beaucoup sur ceux 
de leurs maîtres découragés. La première 
monnaie de bronze (rappée à Rome, parut 
sous Servius Tullius, cin(pjuiile-buiiième 
olymp iade; elle était inarquéc d'un baiif on 
d'un mouton ^pecus de la pccuniay pécunc. 

L'art s'alfaifilissait de plus en plus dans 
l’empire des Césars ; et sons Néron, Pline 
assure (juc le l>ün alliage du bronze était en¬ 
tièrement perdu. 
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Biciïlüt, Renie fut dépeuplée^ à son tour, 
des bronzes qu'elle aimait, par le passage 
successif des Visigoths et des empereurs 
d’Orient, qui furent eux-mémes dépouillés 
par les Sarrasins. Les bronzes que Baudouin 
trouva, dans Constantinople, furent détruits 
et monnoyes , suivant le rapport de Nicctas 
Choniatc. 

Enfin , le christianisnic eut ses artistes, 
parmi lesquels se rencontrèrent qucbjues 
sculpteurs en bronze. L’un d'eux fondit, sous 
Zenon risauriqne, le Saint-Pierre du Va¬ 
tican. 

Beaucoup de bronzes précieux nous ont 
etè légués par rantiquite. Nos musées pos¬ 
sèdent les bustes de Tibère et de Brutiis,ct 
une foule d’objets qui servaient aux sacrifices 
dans les temples. Le cabinet des antiques, à 
Naples, est un des plus riches en vases, us¬ 
tensiles, armes et bronzes j on y admire sur¬ 
tout, au cabinet d’ilerculanum, lejeune Sa¬ 
tyre endormi ; les deux jeunes Jutteurs de. 
Porlicci. A Ronve, la statue équestre de 
Marc-Aurèle j l’Hcrcu le du C a pii oie; le ti¬ 
reur d'épine ; la tète colossale de rempcreiir 
('.oiTimode , et la statue de Sejitinie-Scvère. 
A Venise, les chevaux qui ont figure sur 
Tare de tiiomplie du Carrousel; il est à re¬ 
marquer qu'ils sont les seuls nionnniens an¬ 
tiques de cuivre pur. Ou regrette, avec rai- 
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■ ÜOII, l'iicto de vandalisme eommîs par le 
pape Lrhain VIU, epii lit enlever et niutiler 
I(\s hroiizcs qui ornaient le Panlheon, pour 
. en divorer l’cglise de Saint-Pierre, et l^on 
V voit, avec peine, le nom dn Bernin s^issocier 
.à une ans.si dcploral)Ie action. Le poids du 
J)ronze était de45o,* 174 livres, ceffui en resta 
servit à couler des canons pour armer le cha- 
1 eau St-Ange. Le bronze n'csl anlte qidiin al¬ 
liage d^êlain, de zinc et decinvTe(v. alltage). 
Les ancien s lui attribuaient la vertu de chasser 
les spectres et les esprits mallaisans; il était 
eniisacre aux dieux. Aussi tous les objets 
destines au culte etaient-ils de ce métal, et 
sur les monnaies de bronze, on lisait moneta 
sacra, LesKomains se servaient de tables 
lie bronze pour graver les lois et les acies 
publics ; sons Vespasien , un incendie en de- 
.tniisil trois mille, que l'on conservait au 
'Capitole. En luimismalîquc , on appelle 
bronze les monnaies des anciens frappées 
avec ce métal ; suivant leurs dimensions en 
médaillons, on les divise en grands, moyens, 
et jielits bronzes. Ces t|istincll(>ns n'ont lion 
fpic pour les médaillés .romajiies, les grec- 
.luies sont rarement en ^r;|nd Erorizc. î-es 
eiupcrenrs avaient seids le droit de faire 
‘.frapper la monnaie .d'or ou d’argent j le 
li'-nuze n'clait employé qu’avec rautorisation 
du seUaly et les inetlaillcs poiiaieut lesini- 
















lîaics S. il. (5e«ialiis-ooiisiiU()\ (l’csl à cela 
siiiis (jii’il iaiil aUrii)uor ia rareté de 

eei taitiés médaillés • telle.*’. , par exemple , 
celles d’Otlioti, ce prince ayant regue' si peu 
de temps, le sénat n^mra point permis île 
frapper monnaie à son efligic. 

Nous dirons peu de chose du moyen-âge, 
où le hron/e ne fut guère employé ipi’en or- 
nenïcns divers, en médailles et eu i)iis-re- 
liefs. Un des ha.s-reliels les plus remarqiiahles 
de cette èpoipie, est celui de Benventito 
ileUiniy execule sous François pour dé¬ 
corer une grande porte du cliulcuu royal de 
Fontainebleau. 

Le bronze est fort à îa mode, on en fait un 


nombre considérable de pendules et de chan¬ 
deliers ^ mais peu de statues. Ce retour vers 
les tormes anti(iiics, ce culte du beau, date 
de Fe^cole de David. Henrion, 

■ IîKOl\Z.ER.(Teclinol.)Lc lu'O'nzc au con¬ 
tact derair, acquiert en s^oxidaulune teinte 
vert clair, que roii a nommée patine anti- 
(pfCy de rilalien Pati}Hi\ cette teinte, eslimtfe 
aussi par les Romains, avait reçu le nom 
iVeerii^o. C’est celle îcinte, dont l’industrie 
s'esl emparée , que l'on appelle bronzer. On 
rencontre aujonrd'liui dans le commerce tinc 
foide d'objets dits bronzés : tels que médailles, 
vases, candélabres, pendules, etc. On estsiissi 
tians l'usage de bronzer les figures et bustes 
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cil nîiitrc, mais lo !>roc<‘(lc, (Îühs relie circon- 
slance, dillère csseiiiieilcmerit il<‘ ceux eui- 
jilojes pour les oljjefs cmi métal. La composi¬ 
tion empiovee pour ces «Icrjiiers n’est aiilie 

(lissol'ilion dans un demi-îilre île vi¬ 
naigre blanc , de Iniit grainnics de sel aaiiiio- 
niac, deux grammes de sel d*oscille; on co¬ 
lore avec nn pnicean luimecte de eeUe 
dissolntionj il faut pour cela vjuc Ja pièce à 
brouxor soit très sèclic, et que la chaleur soit 
•assez lortc dansralelicr pour que la dessica¬ 
tion soit insUuîtancc; on uiultijilie les diverses 
couches jnsqidà ce (pd.on ait oblenn la teinte 
vfmlne. Pour bronzer les jilàtrcs on sc sert 
d’iiiie dissolution dans i eau de coilo, d’ocre 
Jaune, de Idon de Prusse et de noir de liiinee , 
dont les proportions ue peuvent être üxees; 
elles dèpcndenl de la qualité de ces iiigré- 
dicîis; on applique cotli* (iissolullon avec un 
pinceau ; [mur ensuite mieux imiter le broiizir 
elle iVotlenicnt fiui font paraître plus < laire.s 
les parlics.saillantes, on peint ces mciues [>ar- 
-ties avec de la poudre d’or nucssil'. 

H, JÎERNARD. 

BROSSE —BROSSERIE. (Teeiinol.)Oii 

donne le nom de brosse à un î nsi ni nient qui 
sert à nettoyer les lialnts, les boites, voi¬ 
lures; cl brosserie à l’art qui s’occupe de celte 
fabrication. ï.a brosserie comprend brosses, 
pinceaux et balais de crins, etc. — 
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Celte iithricatioti expinpice, f»n ronipreudra 
facilement les au 1res qui, d’ailleurs, sont lont- 
à-fait analogues. Les matières ernplovces 
sont les crins, les soies de porc ou de sanglier, 
les brins de bnivèrc, de chiendent ou racines 
de riz; les bois dont on se soit sont des bois 
ditrs débites eu planchettes plus ou moins 
^épaisses. La lirossc se compose du fut ou 
patte, U y a deux manières de percer le fut 
d'une brosse, àyotfret à (roas-foneés^ c'csl- 
à-dirc sculeiuent èvidé à une cei laine ])rolon- 
deur. Ou perce le fut à l’aide dSin tour eu 
Tair, et pour faire celte operation vite et sans 
tâtonnement, car il faut que les trous soient 
à une distance égale cnlro eu,\, on a un cali- 
lu e de tôle ([ue l'on place sur le f ut ; la mèche 
du vilbretpiiii ne fait que suivre les trous 
indiqués sur cc modèle et la planchette qui 
^st au-dessous se trouve régulièrement perce'e. 
Lorsque les trous doivent être seu!emcnt/b«- 
cesy on fixe sur la mèche une virole qui l'ar¬ 
rête, et donne, par cc mojen, une profondeur 
égale. Lorsque le fut de la brosse est ainsi 
préparé, on s'occupe de le garnir. Lorsque 
les trous sont à jour, on prend un pinceau de 
poils, de crins, etc., suivant la nature et la 
qualité de la brosse à faire; on le courbe dans 
son milieu, de manière à rapprocher ensem¬ 
ble les deux ext rcinités au moyen d’une ficelle; 
on passe celle ficelle par le trou en dessous ; 












t)ii lirf'ovtîc tori'c r(M tr fu't'lîc, (jni iiiîtètiedjais 
U* Irou Ifi talon (lu [unceau : on en fait (Ir 
‘ inèn\c pour chaque trou, et puis chaque l>out 
<le ficc le est natte sur le talon de la brosse, 
ce qiiîrixe les crins (rime manière solide, Lors- 


(uie les trous soui formés, on coiirl>e le pin¬ 
ceau de la meme manière tpic pour les trous 
à jour; ou noue le talon, puis on le trempe 
dans delà colle-forlect <m riutroduildcsuiie, 
avec force, dans le trou. Lorsqu'une brosse 
est ainsi garnie , on «'gaiise les pinceaux avec 
de gros ciseaux deslini*s a cet usage. La 
forme des brosses vat ie : les pins estinnies et 
les plus chères sont celles dont le talon est 
courbe,et qui sont garnies de crins onde poils 
de blaireau, l.es pinccitnx sont dhine iabri- 
(‘atlon très simple : on assemble les soies; on 
i(*s serre fortement avec de la liceüc autour 
d’un manche, et l’on enduit de colle-forte le 
taîon du pin(!caii, M. Bernard. 

BB OUI LÏjAB DS, On donne ce nom à des 


vapeurs pinson moins e'paisses qui le malin 
ou le soii', ou encore à (pieiqiies cpoqijeseJe 
l'annce régnent sur la terre, obscurcissent 
le jour an point qn\à des distances très rap¬ 
prochées on peut à peine dîsl in guéries objets 
mémo les pins saillans; celle piTiodicito des 
Imonillards du soir et du matin s’ex|ïli(jue 
facilemcrït ; iis sont la ennse du refroidisse- 
nicnl de ralrnospln'uc. Le malin ils sont le 
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wroduil tkfs vapeurs qui Se dcgajjcnt t!c Ki 
terre ecliaulïee parle soleil et ijui sc coiiaen- 
seiit par le refroidissement à mesure cju el¬ 
les sVloigueut de la surface; l"air à sou totir 
venant plus echaulfe, peut retenir ces memes 
vapeurs ; le soir la terre sc rciroidit, et relVoi- 
dilen meme temps l’air atmospliericjue, alors 
celui-ci ne peut plus retenir ees vapeurs et 
elles sc nrecipitcut île nouveau vers la terre. 
*Ces brouillards, quoique étant presque jour¬ 
naliers, ne sont cependant point toujours per¬ 
ceptibles à l’œil, ce n’est ipie lorsque rinten- 
cite est très grande , et surtou!: dans tes temps 
froids et humides, qu’ils sont plus Irèquens 
et plus sensibles. Les lacs, les rivières, les 
nappesd’eau, de (juelqueétendue, sont pres¬ 
que toujours, le matin et le soir, couverts de 
brouillards. Les causes de ces brouillards 
Sont très simples, l’eau se refroidit mfHn> 
vite que la terre, parce ipie la eouclie qui est 
à la surface, aussitôt relroidic, sc précipite 
pour taire place à une autre couche plus 
chaude et par couscqueul plus légère. Il tant 
ipie toute la masse ait lait ce mouvement en 
entier pour être au même degré de tempéra- 
liire, ce ipii fait que la surface de l’eati est 
encore ebaude, que l’air et la tei re qui l’envi- 
roniiciit sont déjà irtVnidls. Ou cimeoit alors 
ipic la l’ouelie d air en contact avec eetU* sur¬ 
face, prend sa tcinpéraliire et sc salure de va- 
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peurs; cet air chaud et htiiiiidc sVlèvc, et à 
ïiicsure tpril rencontre de Tair plus froid, il 
abandonne la vapeur dont il est charge?. Lors- 
t|ue la pluie ou le vent agitent et mêlent les 
couches de Tair , la teniperatiirc devient 
égalé, et celle t|iii est en contact avec Teau , 
étant sans cesse renouvelée, ne pcott pas se 
charger de vapeurs; alors il nV a pas débrouil¬ 
lard ; on ne peut pas ainsi defitiir toutes les 
causes qui produisent les h roui lia rds. En 
1785 , un brouillard épais couvrit rKurope 
pendant près de deux mois; en 1821, un 
hrouillard de ee irenre lut observe d aborrl 
en Angleterre, dans les comtes tl’Essex el de 
Susscx , et ensuite à Paris et dans le Dau- 
jjliine. On a observe un brouillard ([ui le 2i 
mai 1822 SC montra dans Paris et les envi¬ 


rons, et répandit une odeur tiès prononcée 
de gaz nitreux. Les mers polaires sont peu- 
dant les mois les iilus chauds de raunéc 



couvertes de brouillards. Selon un llussc, 
Ptcrga observé une espèce de brouillard tpii 
s’élève de la mer pcijdaut les tenïps d’orage à 
une assez grande bailleur. Il assigne pour 
cause de ce phénomène la température de la 
mer, et dbn)rès ses observations il n’a lieu 
tjiie lorsque cette température atteint 26®. 

Tous les hrouillards ne sont pas humides ; il 
eu est qui font Utarchef riiygronièlrc vers la 
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rentrant ilîins l’inlericnre ; au 


B II U A >« T5 (^EniberirUi Linne^. Ohlpoitr 

raraclèrcs ^c^itVaux ini bt'C lîoiiifjue , cuiirt^ 
<lroit;» mandibule supcrictirc plus ctruile' et 

pulais un tu- 

borculo sailla'ut et dur. Ces jielits oiseaux, si 
nüuri’isseat de jifraiiies l'hi\'cr , et d*in.<ecU;S’ 
Tetc; ils ont, en général, [)en'tle prdvoyanec, 
sont facilrs à donner darjs les pièges (p/ou 
leur tend ; ils sont très délicats îi inan'ger*. ()\i 
en trotive des espèces dans les- deux eonli- 

I 

liens : parmi celles rpie nous avons en France, 
nous citerons coinrae le plus iinportanlù Con¬ 
naître 

r.e Brit.vnt commüx ou bruant jaiiney long 
de sixpoucestroislignes, à dos ianve lachet'é 
de noir; la telc et tout' le dessn's du cor[)s 
jaune, les deux pennes externes de ia qiieiu% 
à bord interne, lilanc ; inèines-liabifudes «pie 
le precedent; niebe dans.b*s baies; rltivcr s<i- 
mpnrocbe, en troupes nomlireuses, des mai¬ 
sons habitées. H. De HfaumoNt. 

BRIJGINE (chimie). Hase saliüalîlc, orga- 
nique, qui sature les aciilcs. Ca brneine se • 
trouve dans la noix voiniipie, niiie à la slrycii- 
iiiiie, base vcge'talc. On l’obtient en* la trai¬ 
tant par l'iileool faible et finid qui dissout 
la bruciuc, joint a* une faible dose de slryci»- 
inne; on fait évaporer, puis le résidu' e>t 
traité par l’alcool fort et bouillant : la slrVeb- 
niiic seule se cristallise. La brneine a été dé- 
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t-niivrrlc, p;ir > 1 M. Pelletier et Caveiilou, 
tlaiis l'ecorce de la fausse angiisture. Voici la 
manière de Toblenir : on traite cette écorce 
par îVaii, ensuite ou emploie l’acide oxalique, 
<|ui iléplaee Tacide ^.dlifjiie conibiné avec la 
bruriiie; ou fait évaporer, on lave ensuite à 
froid, par Talcool, l’oxalate de bruciiic, que 
ruu fait décomposer dans l’eau, par la ina- 
p[uésic t alciiiéej enfin, un fait cristalliser la 
.bnicine Jiiiis l’alcool. La bniciiie, en cri.slal- 
lisant dan.slVau, aLsoi hc environ le cinquième 
de celte dernière , qu elîc abandonne lotalc- 
luenl parla fusion. Celte substance est véné¬ 
neuse, moins cependant que la stryelinine. 
Voici sa composifion ehiTrjitjue, d’après l’a- 
nalvse faite par i\!M. Dumas et Pellelier : 

" Carbone. 76,04 

A/ülC. 7»22 

Hjd roacne. 6,53 

Oxigène. 

L’aeide nitrique , eumbiné avec la bruciue 
cl la’slrychnîue , foruie , avec ces deux bases , 
deux nitrates, dont celui de brucine cristal¬ 
lise avant Tau Ire. II. Berxaiid. 

BRL LOT.(111 ar.) Sorte de vaisseau ebarge 
d’artifices et de matières combustibles, et que 
Ton chasse sons le vent des vaisseaux enue- 
mi.sj'Jl est armé de grappins dans tous les 
iMuiroits où iis peuvent toueber les bàtiineus 
euneciis, de maïuèrc à s’accroebrr; il est 
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?i|jcciiilcnieiil'de»line à prciulrr R ii ù saïUcr, 
>;tàincenilitrles liatiinoiissur IcscjncLsoii le di¬ 
rige; ou emploie à cet usage des Italinicns pres¬ 
que hors deservice ; rec[iupagc qui le moule 
y met le feu, près de la desliualioii, de ma¬ 
nière à se ménager le temps de la retraite. 
C'est principalement la unit (jue l’on doit at¬ 
tendre tout l'effet des brûlots. Les aiiejcns, 
qui ne connaissaient point rnsage de la pou¬ 
dre, siippléeaieut dans ce cas eu cl'.argeanUles 
radeaux de matières combustibles; c'est à 
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moyen qn 

ou les galères euucn\is. Pendîint nos guerres 
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inarit unes, nous n'a vous pas lait usage 
lots. Ce sont les Anglais qui s’en servirent 
contre nous, et sans en éprouver d’iienreux 
résultats; toutes Icni*s tentatives de ce gcuie, 
laites eu 18o'j, devant la rade de Boulogne, 
turent infructueuses. Les Grecs se servirent 
avec succès des bnilots dans la guerre de* 
S'indépendance, après l’horrible massacre des 
habit ans de Chio; les Ipsarioles méditent 
d’eu tirer une éclataule vengeance; ils équi¬ 
pent deux hriilots, le capitaine (ieorges se 
charge de les conduire, et c'est en plein jour 
qu'il ahorde la Unité tuiajue numillce dans 
le canal do Chio. Les 1 lires voyant arriver 
CCS deux laibles batimens, iic eonenrcnl an- 

/ «i 

curie défiance, ils crurent quec'claienl deux 
navire? venant de Constantinople. Le vent 
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ctîiit contraire, cl Georges fut oblige' de cou¬ 
rir des bordées pendant toute la journée, h? 
soir le vent changea, et la miil il peut appro¬ 
cher la Hotte turque; c’est au vaisseau aiui- 
nd que riiitrepidc Georges eir veut, il rite-- 
croche, et’peu après, ce batiment, qui était 
charge' de licliesses^ fruit du pillage, vole en 
éclats : deux nulle hommes, I/amirat et 8o 
canons furent à rinstant eiiiiloulis. 1/autre 

O 

])rüîot fut tiioiiis liciireux, almrdanl laCapi- 
tan-Rey, îl nerèussità lui occasionerquctjuel- 
ques a\arics. 

Duvf.rgtfr . 


BRI LCR K. s. f‘. l'slioyamhiistioyCOJJi-' 

}>üStio^ adiistio , des latins. 

Toutes les fois (pic nous nous trou vous 
Icses par raction du feu ou deeorjis e'cliaufrcs, 
on dit qu’il y a hruhire. Oul»e (pi’il est des 
professions qui exposent |»lus [larliculière- 
ineiit il un scnibl ah le accident, le icu est d’un 


usage trop nnivorsellemont répandu, pour 
fine nous ne regardions [las comme très utile, 
d'indiquer la conduite à tenir dans Icseas où 


son action s’est portée sur nos organes, et a 
altéré icur tissu. I! n’est peut-être personne 
qui i/ail assiste plusieurs lois en sa vie, tan¬ 
tôt a l’incendie de votemens de lemmes, 


tantôt a l’explosion de gaz imlîammahlcs, ou 
de poudre à fusil, tantiU à refliisionde liquide 
eu éhullilion, etc. 
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Dîiillcnrs il existe* là tics pvt*ju’ges sur le» 
romèdes , auxquels on doit avoii i*et:üin :;, n 
eo que nous dirons ici servira' suris dotïtr? ;V 
les détruire. 

Les brûlures sont plus oii nioius gî\n es*, 
scion certaines ciroonstanccs dcdcrniinecs. 
li €ui est de très î(*gèrcs , 

(]ü'*unc innaniTnaliaii aiialagiic à celle tpii est. 
produite par les snb.stances ve.'iicaMles ; la 
peau seule est attafpiée , et la sruèrison uc 
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se fait pas levog-teiups aUendre ; tî'aulre.'i, au 
contraire , occasioueut la gangî'ène du tisSu 
cutané, (’t même des couches iPuScuiairos , 




des tendon s,des Ügamen.s, etc. La 
.s’étahlit, et il se forme une escbave,• tanltît 
fongueuse et tantôt 1res dure. 

Ces diBèrences tiennent à In nulure dc.s 
corp.s hn'ilans, <lonl la capacité pour le caio- 
riqiïc est tiv.s varial>le. Ainsi k?s corps solides 
c'ieciuièrcnt une toinpérr 
qVu* les liquides. (k*ux-ri cependant sont trc's 
dangc't'cnx, à cause de la facilité ax't'e laquelle 
ils se ix*pandentî. danger dkuie I^rulnrc 
doit dire cvalné à la fois* trapres sa graudenr 
et son inlensîté : le siège, et le temps qu'elie 
a mis à se produire, sont des eircdiistanccs 
(|u^il'ne fîPit pas non pins oid)lior. 

Dans nue hrulure légère, lorsque l'cctiori 
du calorique a etc fîdblc , soit parce qirelic a 
peu dur<;, soit parce que le corps brûlant 
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là’cMait que niedioeremeiit ecliauil’e, ou re¬ 
marque les symptômes suivaiis. IrritaiioH 
iuHaiiirnatoire pou vive, 

ItuneTaction légère el Tuoincnlanèe. A uii fie 
grè plus clevè, outrerexas[)éraliou dessigiies 
precècleiis » ou observe le clècolleiucuL de 
rèpiderme , la lorniation de pliIveieues ou 
vésicules, (jui en se vidaiir, laissent des nlcera- 
tious qui suppurent. Eu lin, la partie malade 



peut eireuesorganisee 



et quelquefois le malade ne survit pas à cet 
accident. Clie/. les personne» qui sucoinbent, 
l’oppression des poumons et la ddiiculle de 
respirer sont assez iiotabies, pour établir les 
rapports étroits (jui unissent les poiiinons et 


rorcranc cutané 

O 

IjC Irait emenl des brtiluros est très variable, 
comme leur pronostic. Nous allons donner 
les règles generales à suivre. Ce sera à ceux 
(|ui entoureront le malade , à introduire les 
modificalions rendues necessaires par les 
circonstances ciuimèrees |dus liant et relati¬ 
ves à la duree , le siège, retendue et riuten- 
sile de la lésion , Tâge, le tempérament et la 
constitution des individus. 

Dans tous les temps, pour les brûlures, on 
a suivi deux modes géiuuaux de traitement 





qni semoieraieni s exclure i un i aune, et rpii, 
iraprès nous cependant, peu vent,scion les cas, 
ti uovcr nn emploi rationnel. On a lait usage 
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lour à lüur de .sulislatices susccpUblcs de |>ro- 
duii’c un elïel ral’raîchissant, d'uutres, au 
t'üîttrnire, quietaieiitclinudes ou stimulaiites. 

Dans le premier degre, lorsijuil a que 
destruction de repidenue ou légère irritation 
du derme, rimincrsion dans l^eau froide et 
rapplicatioii d'autres topiques repcrculifs 
sont indiriues. A cet effet, on conseille dose 
Servir de eonïprcsses imbibées d'alcool, d'é- 
tlicr, etc., etc. On recommande aussi l'eau 
végiil.o-minéralc (|in se compose d'niic partie 
d'extrait de saturne sur 8 parties d'eau et la 
lotion résolutive suivante : 

Kan .. 2 livres. 

Kan-de-vie cnniphrce. . . , ip once. 

Acétate de plomb liquide . - ip once. 

Ces difféiens moyens seront continués aussi 
long-temps fine la douleur pcrsislcia. 

Si Tou n’a pu empécher les ampoides de 
SC hunier, on les ouvrira, mais avec pré- 
r,aulioiï, à l’aide d’une aiguille, afin que 
la sérosité s’écoule sans que l’air en péné¬ 
trant dans riutérienr vienne augmenter l'in- 
flamniatinii. Quand tout le liquide esLévacué, 
l'on applique sur la partie malade un lini- 
inent composé d’iinile, de cire et d'une pe¬ 
tite quantité de sous-acétate de plomb. On a 
également vanté un mélange par parties ('ga¬ 
les d’isuil»; d'olive et d'eau de chaux, et 
même un simple bauflago compr essit. C est 
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M, 13relonneaii(ile Tours) ï|\ii a ou celle o|}i- 
iiion. 

Lorsque la siqquiratHiti sVîl diV.laree, les 
fomentations, les cahiplasines émolliens et 
narcotiques, le coiat simple ou opiacé, en 
un mot un pansenieiU analogue à celui des 
ulcères en t^énèral, amènent des resullats 
salisfaisaus Si lacicatrisation se faisait trop at¬ 
tendre , on aurait recours aux lotions astriii’ 


"entes, telles* que Teau de chaux, la u 
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J une ic 



graves; la présence 



if * 


tinu* composée dfeorce ne ci 
s(dutioii de sulfate de cuivre, etc., etc. 

Maintenant, pavions rapidement des cas 

est ici iudis- 
pcnsahle, et nous n'oublious pas fpic noos 
ii’ecrivons que pour des p ers on îles ('tra obè¬ 
res a Tact de jrucrir. L’eschare "iuif;rencusc 

t i ^ ^ ^ 

étant formée, on doit en lavoriser la cliute, 
011 même Toperer lians cci'faîns cas. I/on 
s’est vu quelquefois forcé de faire rampiila- 
tion. 

Nous n’avons pas parlé fies svmjîtümes gé- 
nétaiix parce que les moyens cpi’ils exigent 
varient à rinfini : contcmlous-uoiis de dire 
que les saignées locales et générales, ladièle, 
en lin mot, les antiphlogistifpicsso«rt ceux rpii 
remplissent le pins fréquemment les indica¬ 
tions, surloiit au commencement de lu rnala- 


Nousne pouvons nous empcchn de signa 
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1er iei une preoanlionà prendre dans les bles¬ 
sures des parties contiguës. Lorsque les 
doigts, les orteils, les paupières, les aih*s du 
nez parexeiuj)le, sont lèses, il t'aTil iiilerposer 
de petits linges jusqu'à pariaile guérison, 
afin (jne ces parties ne couîraeleiit pas en¬ 
tre elles des adluVencrs en se cicatrisant, et 


fjue leur usage ne se trouve pas perdu. 

Dans les brûlures par la pondre à canon , 
il arrive que quelques grains pénétrent fhuis 
le derme, on les relire an moyen d’une ai¬ 
guille, et l’on appli(|uc un catapiasine émol¬ 
lient qni cniraîne, apres les avtïir dissonls, 
ceux qu’il n’eut pas été possible d’allcindre. 
La brûlure est cmulovée en niédccine comme 
moyen thérapeutique; dans cocas, on lui a 
donné le nom (i^ustion ou itadustfon 

Nous Imissons ici l’bistoire des l>rûlurcs. 
Nous avons dû nous borner à raconter ce 


que présentait de plus important’ et de pins 
praticjue, une lésion sur le Iraltenvcnt de la- 
(picHc il existe une foule d’avis dillérens. L’ap¬ 
préciation exacte et conscieneieusc des faits 
rapportés par les auteurs, et notre propre ex¬ 
périence, ont seuls dicté cet exposé, dont on 
comjjrendra l’imperreclion par le peu de dé¬ 
veloppement qu’il nous était permis de lui 
donner. H. Combes, doct, luéd. 

Brcettre. (Agric.) (Certains arbres, cl le 
pécher en pai ticulici', sont exposés à une dé- 
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Morganisalion opcree pur la (Junblc action <Ie 
. la gclee et du degel, et celle maladie a pris le 
nom de brûlure, 

Rrullrk, s. t*. (Art vcler.) Les lroii|)eaiix 
de moulons sont quelquefois ravages par une 
maladie earacteVisee, pendant la vie, par la 
rougeur des yeux, la soif, ramaigrissernciit, 
etc., et, après la mort, par une lésion lies 
prononcée du foie (jui est sec cl noiiàlre : 


A'. 


est l:i 


f * 


1 ce (jiieies veterjnaires a 


lure des moulons. 







II.C. 

nol.) Nom que l’on 
donne à l’ouvrier tiui se eliarge du brunis¬ 
sage. Le brunissage a pour but de donner à 
eeriaiïis objets un jiolî brun qui leur donne 
i’èclal des glaces; la difièrcnce cpii existe en¬ 
tre le polissage et le brunissage, est que le 
j>remiei'enlève, parle froltemeut, les a'îjicii- 
(es cpù se trouvent sur les objets à polir. An 
lieu <[iic le biuiiissagc les aplatit, les reloule 
de manière a les conlondre dans la leiiitc de 
toute la surface. On brunit les pièces d’orlè- 
vreric, de coutellerie, de serrurerie et d’bor- 
logerie. Oii remploie aussi pour les dorures, 
rejjurcs et poteries d’ètain. On l’emploie pour 
iuiuiir un outil d’acier trempe, ou aussi 
une pierre très dure connue dans les arts sous 
le nom de pierre sanguine et (jui n'est autre 
fju’uiie espèce d’bruuatilc rouge. Le brunis¬ 
sage s’cxccutc de deux manières j les pièces 
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p)atcs se bi'uiiisscul ù la main y pur un mouve¬ 
ment (leva et vient, en ayant soin de saisir 
Toutil le plus près du Ter ou de la pierre. 
Pour les pièces cylindncjues, ou [)iiiuit au 
tour. L'ouvrier, dans l'uu ou l’autre cas, doit 
éviter de touclier les parties (pii doivent res¬ 
ter males; cette operation exige une main 
sure et bien exercer. 

H. Be RNARÎ). 

BUCOLIQUES (Lillc'ral), du grec f/on- 
Âofos ou bokoloSy bouvier, dont la racine cst 
bons (bceujyVache). On donne ce nom à nu 
poème pastoral dont Daphuisest rinvciiteur. 
Parmi les poètes de l'aulifjuile qui se sont 
disüugiKîs dans ce genre, Tbeocrile occupe, 
sans coniredit, lu prcmièi c place ; ses idylb s 
sont des modèles de grâces et de fraiebeur. Ins¬ 
pire par le tableau riant que la crèatiou dé¬ 
roule à ses yeux, Tbeocrile s’identiiie aver¬ 
ses personnages; tout s’anime sous sa plume 
facile et légère^. Scs peintures sont emprein,- 
tes d’une suavité qui s’iiarmonisc avec la 
simplicité de la vie pastorale : vrai cbanlrcde 
Page d’or, il emprunte à la nature scs af^cens 
mélodieux. Daplinis , le type des bergers, 
digne émule d’Apollon, succombant, victime 
de son imagination et de sa serisibilité, arra- 
ebe des larmes; .Polypbème, si difforme, 
Polypbeme, que tauaUirca traité en marâtre, 
brulaul pour la belle Galatbée , nous émeut 
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lorscjiic, Sur un roclier, au bore! Je la mer , 
s exhale Sii n lu in le amouieûse. Tout est sen¬ 
timent dans cette délicieuse cgloî^ue, et' c'est 
un tdinoignîige (jui confirme qu'au génie du 
})oèto,lc chantre sicilien joignait une con¬ 
naissance approfondie du cœurfinmain« Vir- 
a exceîîe aussi dans ses bucoliques ; mais 
son style préleiilieiix, son dialogue musqué 
est loin de celte vérité rusliquc qui fait le 
charme de Thdocrilej scs vers respirent l’ai- 
inosplièrcdc la ville : c'est de l'encens digne 
du palais imperial d'Auguste,, et que le chaume 
de l’hurnhle chevri(*r n'a pas cni!>eili de sa 
ulcliciciîse iiispiration. Tels sont les deux 
poêles de ranliqnile qui ont hrille dans le 
genre pastoral î ils ont eu chez les modernes 
des imitaieors, mais peu de rivaux. 

Voit, Poésies PASxonALES. 

E. P. 

BÜDJET, Voy. Finances, 

liU E N ( )S - A Y K E S, a u l rel o is V ICC- ro v an¬ 
te', aujourd'hui, confédération du Rio de la 
PJata, 

Position. Ijalitudc sud, entre les 20® et 
4i". Longitude ouest, entre les et 72®. 

Limites. Au nord, Bolivia; à l'est le Pa¬ 
raguay , la Banda orientale et rAîIantiqiio ; 
au sud, le meme océan et la Patagonie; à 
l’ouest, la Patagonie, le Cfiili et Bolivia. 

erjieie. Elle est évalncc à fi8J mille 
lieues carrées. 
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Golfes et caps. Le Rio tic la Plata forme 
;i son embouchure un enfoncement eonside- 
l aiïle , tju’il est du devoir du géographe de 
signaler. Deux caps constituent ses extrémi¬ 
tés saillantes : le cap San-AnConio y dans la 
confédération du Rio de la Plata,' et le ca[> 
Santa-Maria que nous avons déjà montré 
dans la Danda orientale. 

Fleuves, L'Allantitpie reçoit la plupart 
des llenves de la confédération. Rio de 
la PlatUy qui est le plus coneidérabîe, des¬ 
cend du Brésil par sa lu'ancbe principaîo ap¬ 
pelée Parana^ et traverseCon icnles, Sanla- 
Fé, Baxada , Buenos-Ajres elBarragan. Ses- 
aniuenssontle Paraguay, grossi du Pilcoinayo, 
cl du Rio Grande on Vermejo, et le Salado 
appelé aussi Calcagni et Guachipe, lc({ucl 
traverse les états de Salta, de Tuenman et de 
Sanla-Fé. Le Rio Grande lui-înéme reçoit 
le San-Salvador, ou Rio Grande de Jrijny, 
<jui arrose les états de Jiijny et de Salta. Qnaiïd 
le Parana est devenu le Rio de la Plata 
il est joint par le Saladillo ou Rio Qninto , 
qui baigne les états de San-Jiian, de la Fron- 
teira, de San-Luis de la Punta, de Cordova,.' 
de Buenos-Ajres, et se jette dans le llcuve 
à II osas ( baie de Sanibm onibonV 

Le RioGoloradoow Mendoza^ récemment 
reievé parM. Pàrcbappe, est formé de deux 
branches, dont Time vient du nord, et l’autre 
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de Tonehi; il l irait le llio Diamanlc, et 
d'iuilres rivières dcsceiuhics des Andes , en- 
lerme dans son liassiti riin[)ort<iiite ville de 
Mendoza, la mine d’IJpsallata , la ville de 
San-Juan , de la troiiteira , et traverse les 
états de Mendoza, de Jnicnos-Ayres , et les 
solitudes des indigènes j 4 ncas* Son coiirsest 
plus étendu cpie son lit n*est proiond. 

Le Rio Nep^o ou Cusu -Leuivii y le plus 
grand des lieu vos ([ui se tiuuvc entre le dé- 
lioit (le Magellan, et le llio de la Plata , a , 
comme le jNil, sa source datis de hautes nioij- 
lagues; comme lui, il traverse une valide,(]idil 
inonde périodiquement, et parcourt de vastes 
déserts , sans recevoir un al Huent. Seul , dit 
M. rîHcha}>pe, il peut servir à etabiu' par 
eau, une communication dîrecteavcc le Cldli, 
car il aboutit à ce tarneiix col des Andes, jamais 
obstrue do neige, et ipar où passait au temps 

de laconuuète, un chemin<juiunissaitBuenos- 

Ajres et le Chili , Le cours du Rio 
sépare la confdderalioti du Rio delà Plata , 
des solitudes (ine les geograjihcs nomment 
Patagonie, l ne brandie a droite le prcci[ule 
•tlans nne masse de lacs et de marais. 

VAîidalgala , traverse Tucuman et sc 
jette dans Lagnna ou lac ^l^\ndalgala. 

Le Rio Doive y sorti des liantes montagnes 
do Tucuman, arrose la ville de cc nom, celle 

de Santiago tld Lstero , dans 1 ciat de Saiir* 
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liilgo, el apriîsavoii Iravors»^ Tcliit tltifiordoviiy 
s’y (lochargc daiH les lacs sales dits l^(igii7i<ts 
Saladas , de los Poron^o^. 

Lacs. Le bassin fin Colorado offre plusieurs 
grands lacs, dont la plupart ne doivent ê|re 
considérés que coiniue des marais , a cause 
<le leur peu de profondeur; le principal est le 
(jiianacache* 

On desiguo dans le bassin du llio Negro, 

entre le territoire de Buonos-Avres el la 

*> 

Patagonie , de grandes étendues d’eau ap¬ 
pelées Lagunas, delDesa^iiadeio^ Lfaguna- 
Qrande et lac dcl Telmel^ (|iii ne sont en 
general que de grands marais Icmporaîres. 

Le lac iVAyidalgada recoî! la rivière de ce 
nom; et le llio Dolce se jette dans les lacs 
salés de los Porongos, comme nous l’avons 
déjà vu. 

On cite parmi les autres lacs de la confiMé- 
ration , la Lagune à^YOcraj tlans l’état de 
Corrientes. 


Iles. I-.es IMaloiiincs, ou Vreliipclde Fal¬ 
kland, dans T Allauliquc , à i 5 o lieucsau large 
de la cote des Patagous et de la Terre de 
Feu, cntrcles 5 i° et 52 degrés de latitude sud, 
et les bo° et 63 ® de longitude ouest. La répu¬ 
blique de Uueuos-Ayres seproposc déformer 
un établissement dans les îles, à cause de 
leurs bons porls, do leurs loiirhlèrcs et de 
la pèche des plioqncs. Kl les servent aujour- 
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fl’hui cio relâche aux halciiiicrs. Il j en a uciix 
iîraïuJcs, et 90 IrèspcUlcs. Daris nue des gran- 
fies, la plus occidentale , les Anglais avaient 
hati, eu 17G6, un/or/ 6'Vor^r.ç, (|u'uiie esca¬ 
dre esf>agnole pai tic do Buenos-Ayrcs, alla 
détruire en 1770. Dans rorienlaîc, prcsrpje 
aussi grande epic eellc-ià, les Praneais fon¬ 
dèrent une petite eoloiiic de Poil-Louis, 
nu’ils vendirent aux Espagnols on 1767. Dans 
le îîoJs de sa baie, les grèves , dit iM. I^cvvon, 
sont eouvertes do légions de manchots ou 
o/;7^o/?/S, singulier uîeîaiige d’oiseau et do 
poisson, stupides, pressés, inarlils , formant 
de longues lilcs, (|ui resscinblcnl à une pro- 
«■ession de penilcns proveneaux. 

Montagnes, La chaîne principale du sys¬ 
tème des Andes ou péruvien, décrit sans 
inlerrupllon deux courbes immenses, depuis 
le Cap-Paria , dans la Colombie, jusqu'au 
Cap-P’roward, sur le détroit de iVIagellan. 
Dans sa partie méridionale, et particulière¬ 
ment dans la Cordillière du Chili, il se deta- 
ciie une branche considérable cpii, courant 
vers le sud-est, va former les hautes monta¬ 
gnes du Tucunian, Celte chaîne sc perd dans 
les vastes plaines herbacées, nommces/>^ûw< 9 i“. 
Près de Jujuy est un volcan célèbre par ses 
fréf|uenlos éruptions do toircns (ruir cl de 



Piaf eaux. Deux grands plateaux sc par 
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tngont la coniotleratioii <Iu Hio de in Tiala : 
le nialcüu Péruvien qui einlinisse se,s liantes 
terres , aiirsi que celles du Pérou cl de Boli via, 
cl s\^'teiid dans les étais de Jujiiy , rie Salta et 
de Tucumau , stïi' une hanleur de Goo à looo 
toises \ et le plateau conlral de P Amérique du 
sud, qui comprend le Paraguay , des portions 
du Br.c*il et de Bolivia , et le Cliaco <!ans la 
e.onlcd<Tation du ilio de la Plala. Ha.ulcur, 
trop souvent exagidc'c, de iooà20o loises. 

Plaines. Celle du Rio de la Plata e^t une 
des plus g ramies du ni onde ; elle s\dend entre 
les Andes cl leurs hranches principales, les 
rnojits tiu Brésil , TA tl au tique et le détroit de 
Magellan, ein'hrassaut avec la plus grande 
partie de la conlédéraliou du Hio de la Plala, 
le sud*ouest du Brésil , le Paraguay, le pays 
<ie Cldfjiiitos, la Banda Orientale et la Pata¬ 
gonie ; elle est gcnéralemenl conn.ue soiis le 
nom de Pampas de Buéoos-Ayres ou du l^rio 
de la Plala. Sa superficie est, selon M. de 
Ilumbold, de i 35 ,ooo lieues carrées, ou 


ï 5,000 m iles. 


Climai. Le climat de celte confédération 
est très salubre, et rinteiisité de la clialeur 
iPy est pas telle (|iéil faille éviter le soleil dans 
le milieu du jour i cependant on hiver b* 
veut du sud-ouest^ toujours luuniclc , devient 
quelquefois assez froid pour geler ïa surface 
de l’eau. Souvent aussi il pleutà toriensdans 
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celte saison , cl il y eciale des oraj^cs accoin-* 
|ia^rïcs d éclairs et de coups de tuiinen’C 
elïravans. 

<ft 

Minéraux . Qnan d 1 es Espa gnois donnaien t 
îe nom de Rio de la Plata , rivière d’argent, 
an Hcuve qui arrose cette confédération , ils 
supposaient an pays une richesse minérale 
qu"il n’avait pas. Il faut cependant l»icn se 
garder de croire qu’îl soit dépourvu de nié- 
tanx : la seule mine d’or de Jachaj dans Tétât 
deSan-Jnan de luFronleira, a produit, année 
moyenne, 80,000 piastres. Gavante aussi 
beaucoup les mînesjd'argent de, 
dans Tétai de Kioja , et celle à*Upsallata ^ 
dans l’état de ]Mcndoz.a, dont les travaux ont 
été repris en 182/4. confédération du Kio 
de la Plata possède aussi quelques mines 
non exploitées de platine et de sel gemme. 

J ègftaiix. Les hahitans de ces campagnes 
sont une belle race d’hommes, mais pauvres 
et indolens , et qui ont besoin d’élre stimu¬ 
lés. Le sol est fertile et ne demande (|ue des 
bra^ pour faire naître en abondance les pro- 
dnclions les plus précieuses de la zone loi ride 
et de la zone tenipéré. Le coton de l’état 
de C'atamarca ^ passe pour le ineitlcur (|u’on 
connaisse. Il est vrai qu’on éprouve assez 
souvent une gramlc disette d’eau dans les 
(•lats éloignés des tienves , mais on y supplée 
par les eaux pluviales, cl les récoltes maii • 
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(l-iH’ul rarement ï coult’dtTMhon prodiutda 
bl(*, de Forge, du nutïs, tlu manioc, dti 
mate, on ll)(‘ de Paragnay , toute espèce de 
fruits et de légumes. Les forets aboudent en 
bois de construction , dVbenistpric €*l de tein¬ 
ture. l^v.^^Pampas renternvenl les plusbeauv 
pâturages du globe. 

Animaux, Tous les animaux de l’Ame- 
riijiîc méridionale se retrouvent dans la con- 
Icderatiun du llio de la Piata. Ici ce sont 
Fooelol, IVyra , le niargay , le chali, lecüHo- 
cola , le pageros , une grande \ariete de 
bêles trroccs; là, près des Andes, la vigo¬ 
gne, le rliinchilla et le Iri/.arre cldainypimre. 
Au voisinage du Brésil, b» paca, ragouti, le 
cabiai. le enbave, le nu>co, une multitude 
de singes dîfierons de tailie , de port et d’îia- 
bitiuîes : le fourmillicr à la langue extensible, 
les paresseux, rnnan et l'aï, le 

tapir des cordiUiêres, le pêi'cri, cochon à 
glanile suintant une odeur iêtide sur le dosj 
le nandiiy autruche des Pampas le grand 
condor des Andes, objet de tant de fables 
populaires. De nombreux pcrronuels varies 
de grosseur et de robes; d'enorines reptiles, 
enfin , parmi lesquels ou reniar<|ue le fameux 
serpent à soiiiiellcs qui ne mérite pas , bien 
s'en làul, la réputation de sortilège qu'on lui 
a faite. Dans les Pampas ^ (m ituI- h*s plus 
gnnuls troupeaux de gros bétail et de ehe- 
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vaux qui cxislent. Ce.s deux espèces d’aiii- 
Tuaux, qui ii'y oxislaient pas à Tepoqiiedela 
coiiqiiclc , sV sont lellement jiropagcs , que 
beaucoup y vivent dans un clai complète¬ 
ment sauvage. Il y a ([uaranle années (jiic 
les environs de Buenos-Ayres, lurent infestes 
de chiens sauvages provenant de la même 
origine : il fallut* nietlrc des troupes en cam¬ 
pagne pour les dctriiire, et les soldats en 
rapportèrent rcpilbèlc de mata-peroSy tueurs 
de chiens, qui leur fut long-temps pénible, 
et que le temps seul a jui faire oublier. 

Population. On évalue celle de la confé¬ 
dération à 700,000 habilans , et celle de 
Bétat de Buénos-Ayrcs le plus iriipui tant de 
tons, à 170,000. 

Ethnographie. Parmi les indigènes, nous 
trouvons d'abord, sur la Irontière du Chili 
et de la Patagonie, les aiicas ou nioloaches: 
c'est la nation américaine indépendante, la 
plus policée. Nous lui avons consacré un 
article assez étendu. (Voyez CUiili.) l.es 
Puclches, divisés en plusicMirs tribus et 
appelés souventpar les Rnropéens : 
leur demeure ludiiluellc est le midi de l'état 
de Büénos-Ayrcs entre les Bios Colorado et 
Negro, la guerre est leur passion ; un nommé 
Pincheira, fils d’un Européen et d'une In¬ 
dienne, en av.nnt réuni plusieurs tribus, se 
rendit redoutable aux peuples du Bîo de la 
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Plala, il combattait les re|jiiblicaiiis an nom 
de Ferdinand, et se gloriliait du titre de co¬ 
lonel que lui avait donne ce roi. Les Moto^ 
bys et Abypons, peuplades indépendantes , 
de taille athlétique , se dotruisaîït entre elles 
par une guerre sans lin ; 



con¬ 


vertis par les jésuites , mais dont une grande 
partie est revenue dans les bois. (Voyez Pa¬ 
raguay,) Les , nation nombreuse, 

répandue dans le Cliaco, et dont les princi¬ 
pales tribus sont agricoles J les Mwuarios et 
les CharruaSy si habiles à manier le cheval. 

La population étrangère se compose de 
descendans d’Kspagnols , d’nn assez grarid 
nombre de Français et d^\nglais, de quelques 
Allematids, de nègres et d’iiomines de sang 
inclè- Ces plaines immenses, couvertes de 
verdure, présentent des peuples entièrement 
pasteurs, enlantès par Biuiion de rindien et 
du nègre , véritables bédouins parcourant 
avec leurs troupeaux ces Innilaules solitudes, 
et semblaot menacer par leur activité* et leur 
auditee, les peuples des villes cl ceux des 
forets. Il faut voir ces pèoiis occupes sans 
cesse à monter à chevaC à jeter le lacet aux 
bestiaux qui fuient, olfrant le soir dans leurs 
villas:es du Tiicuman un souvenir de Tan- 

O 


ti(]uc Arcadie , iinj)rovisant stir la guitare 
des chants aUeriialifs , comme ceux fjue 
Thcocritc et Virgile ont tant cm bel is. 











(>J. . 4 . Jiaf/H). Ce .sont U lt‘S- avant postTS 

tic la civilisation rur once une au mi lieu (l»vs 
liarhares. L’iricligèiK' ; cacîic dans les bnîs^ en 
sort Inscnsililoment ; il se liasarde a voir ses 
nouveaux voisins , il tache de sV'iilcudic 
avec eux, et huit par adopter une existener 
analogue ji la leur. Dans d^uilres parties, 
e’est une !ar<:e cciulnre de missions cuivrées 
<|iii forme la trausillon de là vie agricole et 
pastorale des colons, à la vie en aiite des peu¬ 
ples cliasseurs, 

/u/f ÎNous retrouvons eireoic ici un 

bon et lui înauvais piuicrpe^ le premier ap¬ 
pelé Carhimaiidy Biatruia, Fa- 

lijouk , et l'autre , Saraiihày Jolokiamo , 
f (islolofJiaiiraiiui, (Test toujours le* eulle 
des (drccs de la iiainrc. Dans plusieurs 
peuplades, à demi civilisées, la crtdx oe 

a Vierge se ma¬ 
rient (rime ■ manière bigarre taux ididcs, à 
plusieurs ideds, à plusicius mains et à |)lu- 
sieiirs tètes. Le calholîcisiue est la rellyinti 


Jésus-Ciu isl et rimage de la \ 


douiinuiite de la confédc'ialion ; mais la euus- 
tilutiou de autorise les cultes dissideus, 

et une église j>ro lesta nie a été ouverte îc ua 
septembre de la méiue amiée, dans rancicu 
hospiee des jésuit(^s,,à llneuos-A vres. 

Guiiverni iticnl. Les ualions indigènes tic 
la confédération furinenl, (>aiii la pjopaii, de 


petites lépubinpies, avec des cbeis éirctit.' 














IBIK 

fîoiil la pnUsaiicc ii Vsl tjiir t nu |> or aii c 

fiu'u 4 ) choistl ordiAiairtunnU païuii les j4u> 
loris cl les pins audacieux, 

gouvcriicnieal curopcVn est une repu- 
Idiipte, repicseulnlivCj luipulairc et fc-tlera-^ 
livc, divisée eu trois pouvoirs, le îegislatii, 
rexeculit cl le |iuliciaii'e ; le prcMnier, l uiifie 
à lin congrès gcuèral, iHuiuto^e d'une cliain- 
lue (les députes cl d’un sénal ; le second, 
confié à un présideiil aitlf’ d'un \ ii e-[)rési- 
dciit^ et le Iroisièine, r(îsidiuU dans une cour 
Mipj’ctne (fl tlans dtfs trilumaux de eanlofu», 
cl (l(* dislrlels. (^iiaipic état particulier a , en 
outre, son président cl ses deux eliuinbics. 
[.a coii.''titulion consacre les divers droits de 
♦iliatpu; citovufii, rt^altlé devant la loi, !a li¬ 
berté iiidiv>iduell(f cl la liberté Je la presse dans 
rensemble de ht ( (jnlédéraliun cl dans cliaquc 
étal. ( Jiacun de ces étals est libre, indépen¬ 
dant et sou vcrai11 pour loul ce (pii a rapport, 
à sa propre administration ; niais pour tout ce 
«jni se rinjjjorle à radnilnistralicu générale 
tlo la conlédéraliou , c'est à la consliliilind 
générale (ju'il doit s'en léférer. Tel csl le 
gouvei neiivcnl tjtic soutiennent tons les états, 
à rexecptîuii de Pétât de Inicnos-Ajres. 
Celui-ei piuielie pour nn gouvei iienicnt mi¬ 
litaire assis sur les niéinc's linses une eciix du 
f'Iiili cl du reVoii. Sun but serait de réduiic 
les autres états au rôle très secnndaiic de 
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])roviiîces, et de se réserver tout le j^oiiver- 
ïuent du pays, sans la moindre ombre de 


partage. 

Indiulrie. Plnsienrs tribus indigènes de 
la eonfedcralioii ont un gouverncînont rè- 
giiüor, se livrent à ragricnlturc, peirissent 
rargilc en poterie et en faïence peinte » 
exercent enfin les arts les plus indispensables 
à la vie sociale. Parmi les nouvelles renii- 


biiqncs do rAmèrique Espagnole, Telal de 
Îbienos-Ayres est un de eenx qui se drs- 
tiîïguentlo pins jiar son industrie et surtout 
par la manière dont on j travaille les mé¬ 
taux précieux. Ou doit ajonîcrqne la fabri- 
ealion du savon , celle de la pondre, desti¬ 


née à rexporlalion ties mines, la préparation 
des cuirs et la manîpnlaf ion du tabac , ainsi 
rnie les manidactures de toiles et de draps* 
ordinaires, y emploient nn grand nombre’ 
de bras. jN^oublions pas, non plus, Tossor 


donné à fiinpiïmerie par la liberté de la' 
presse et le grand nombre do journaux qui 
en sont le résultat. 


Commerce. On exporte de la confédé¬ 
ration du Hio de la PJafa des peaux de bœuf, 
du suif, de la corne, du crin, de la viande 
sèche, de la laine de vigogne et des peaux 
«le cliincbüla. On importe des étoiles de laine 
et de colon , des objets de taillanderie, de 
coutellerie, de sclierie, de chapellerie, de la 
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Ijierre ol des froniniages (l'Angleterre j du 
l>oîs* de coiistriiclion, des meubles, des voi¬ 
tures, du poisson sale, des eiiirs, des boites, 
des souliers, des munitions de gucure des 
Etats-Unis; du cale, du sucre, du colon et 
du rliuin du Brésil ; des objets de fabrinue et 
de modes de France. 

Division. Qtioique la confédération du 
îuo de la Plala ait etc et soit encore en 
bulle à l'anarchie et à la guerre civile, par 
la jalousie et la rivalité de quelques gouver¬ 
neurs d’ctals et par les intrigues étrangères, 
nous persistons à dtfsigner celle vaste elen- 
(hic de pays sons cette dénomination qui 
doit t*lre prise dans un sens plutôt rclalit* 
(ju'absolu. Nous la diviserons en quatorze' 
(•tais, Buenos-Ayres, Enfre-Bios, Corrienlcs, 
Sauta-Fe, Coi dova, Santiago dei Estero , 
Tucuiuan, Saila, Jiijny, Catamaroa, Kioja , 
San-Juan de laFronleira, San-Luis de la 
Pu nia et Mendoza. 

Villes Principales. (Buenos-Ayres.) 

Capitale de iVlat, et autrefois do la viec- 
royante de cer nom , et par intervalies, depuis 
i’indèpendancc de tons les pays qui ont forme 
la coidedcralion du Bio de la Plala, et delà 
rc’publique Argentine, Cette ville épiso 
la plus peuplee, la plus riche, la plus com¬ 
mercante et la j)Uis éclairée de la confedera- 
lii>u , est un des principaux loyers de civi- 
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listilion d’un iioia eau inomlc. Ellr c.sl dan? 
nue ]dainc sur la rive dreite de la fMala ^ À 
^0 lieues de son einljotiehiire avee mic rade 
luraiiic assez datïj^ereiisc par Icseumaiis el les 
Bancs de sable, dojnince iiar un lorl, servant à 
protdj^er les petits bâti mens , les grands étant 
forces de s\aiTêter à la baie de Darragan. Sous 
la présidence du vertueux llibadavia, des 
Tonds considérables turent laits pour la ron- 
slrnetion d’un pont artibeiel, niais ce [uujet 
a* fde abandonne depuis sa retraite. Hnenos- 
.\vres est de lunne earree , el ses nies, tirées 


an ( 


îordeî 


au, 
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[‘ trottoirs assez 
larges. I.es maisons, blanchies inleiicure- 




luent et à l’exterieiir, ont un , et 
deux étages; elles sont surmon'ees d’un toit 
eu terrasse, (luî sert à recueillir les eaux plu¬ 
viales, Ses plus ]>elles nies, sont la V^ictoria, 
la Plata, la Florida, TUniversidad el la Re- 
rontiuisia. Ses pins belles places, celles de la 
Victoria, del Fueitcet del '25 de Mavo. 
Paritii ses edîticcs , on rcniarijue la bnntpie 
el Pliülei des inoniiaies; le grand iiùpital, la 
chambre des députés, la eatiiedrale, reglise 
de San-Franciseo, et eelie de laiî/c'ZYZ'. I-.’en- 
semble de la vülc, d'où sh?laucent une ruulli- 
tude de dômes el de cloebers, est majestueux, 
cl son climat juslilic le nom fjuc lui donna son 
fotidalcnr Mendoza. Parmi les elablisscmcm 
lilleraircs, nous eilcrons runivnsile, IVeolv 
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nonnwlc d*«*nscîgMcnit*ijl rnuUicî, 
de jurianrudcnce , des eoiir'j^t^s 4 iP j*iuçoas ot 
de mits, h» |jension des orphelines, i'ohscr- 
xatoire , le laboratoire de cliinde , le eabinot 
de |)i)ysi(|tie, celui de inincralugie et la lu- 
blicliièfjne uublir|iie. Maigre les révolutions 
eunliiiiielles , on i/y publie pas luoiiis de i ji 
journaux , sur une population de 8ü,ooo 
iionimes, dont 4 ooo Français cl aulAiit d'Au- 
lais. Les revenus de Tetal sont de plus de 
JO millions de lianes; les dépenses, de iG, 
lu dette, coiisistaul en un einpinnt fait en 
Angleterre, de 'i6; raiuiee,de t j niilie luim- 
incs de ligue, arliUcric, eavaîrrie el infan¬ 
terie et du double de i^ardes iiatiouanx. la? 
raraclèic des Buenos-A yi iens est piein d'o¬ 
bligeance, de trancliise et déloyauté; ils sont 
braves , perseveraiis , doues de l>eaueonp 
d'iiilclligeiuc. On ne recontiail dans ecHe 
ville , ni niddesse, ni cierge ; les p(èlics,sou- 
inis à L’autoiitc civile, soril obliges de lire m 
cbaire tous les actes, écrits perioditiiies el 
proclamations t]uc leur ennoie le gouverne- 
nicnl. 

l^es femmes sont reniaKpiabtes par leur 
bi;anle', leurs giàces, leur esprit, leur co- 
tjucllerie el leur vivacité. Elles cbantml et 
dansent avec goût el font adtniiablenienl Ir^ 
honneurs do leurs réunions. Eesrhevanx stipt 
d un usage général , tout !e monde sort à 
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iÜage de Santa Anna , où le célèbre 


cheval; et cV’st à cheval qtie le ineodiant 
solliciip votre pitié an coin dt,* fa nie. 

Dans rélat de Corrieiites, sur la rive fijau- 
che du Parana, presqu'an milieu du célèbre 
Icniloire des Missions, on trouve les ruines 
du V 

Komplaud avait rassemble quelques centaines 
de lualheureux Guara 7 iis, qui cultivaieLil 
dans les Ijois la niaie, ou lierbc du Pa¬ 

raguay. Francia , voyant dans ce voisinage 
une coiirurrence dangereuse, lança «es soldats 
sur rétablissement naissant, s’empara du sa¬ 
vant voyageur, rcminenant siirrautre rive, 
le tint pendant [)lnsienrs années séquestré de 


l’eniivers entier. 

C'o7'(lova, capitale de l’état de ce nom , 
avec une population de i 1,000 aines, un 
évêché, une université et une hibliolhèque 
abandonnées, des niannfaclnres de draps et de 


tissus de colon, et un grand commerce 

Jucumany ville de 12,000 âmes, célclue 
dans les fastes de rindépcndance, par le con¬ 
grès de 1816, fjni pntjtia la déclaration des 
]>rovinces unies delà Plata, par Torganisation 
<îes patriotes qui combattirent pour le haut 
Pérou et par la fondation dans son voisinage, 
tle la citadelle du Champ-d^Honnciir. 

Salta ^ |jelite ville de 9,000 iinies, rési¬ 
dence de l’évêque de Tucunmn, entourée de 
magnifiques paturages, converte de bestiaux 
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ol (le miiluls. C\‘5l la foire .ptrpetueUf (le^: 
étals intoricuïS tic la couletifnaUon. 

San-Juan de la fronteia, 16,000 âmes, 

vîii.s, eau-de-vie, j^rand commerce. 

Mendoza^ ville bâtie au pied des Andes, 
sur un plateau élève et sur la route qui mène 
au passage kV Upsallata. Scs rues sont larges, 
couîui'es à atiütes droits et arrose'es i)ar des 

■ I * * I * 1 

ruisseaux. Les maisons 11 ont qu un rez-ue- 
cliaussée, mais elles sont bien construites. 
Il y a cinq belles églises et une proînenade 
plantée de peupliers. Celte ville placée sur la 
conunuiiication de Bùeuos-Avres et du Chili, 
fait un coinnicrce considérable. Ses environs 
sont cultivés comme un jardin. On y recueille 
du blé d'Europe, un vin qui rappelle celui de- 
Malaga et des fruits secs délicieux. Lapopu- 
datioii est de 18,000 liabituus, duntla moitié 
-mulâtres et noirs. On y publie un joumnl. 
Dans les environs, non loin du passage d’f/- 
psallatay on trouve les traces d’une route 
.qui, avant la couquéte, menait à la capit;de 
des In cas; c’était une (cuvre grandiose qui a 
du Iong**teni])s servir et qui donne une haute 
idée delà puissance cl de la civilisation des 
peuples indigènes. 

Histoire. Le premier qui aborda dans ce 
pays , lut Dias de Soli.-i. ]| y arriva en i 5 i 5 : 
En i 526 Sébastien Cabot, <iui était au service 
d’Espagne, remonta le neuve de la Plata, au- 




il 
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rjut-l il Joluia ce nom parce f|iie des îiKÏien.'î, 
Mu’lüut ries Guarunis, loi apportèrent beau¬ 
coup trarjçent; il supposa rexistence de ricbcs 
mines; mais cc niela! venait (]’écl>anp;es avec 

Ce ne lui qn’en 1 553 que TEspagne 

a prendre possession 
du pays : il fondu Biienos-Ayres. Déjà Diego 
lie Ruxas avait découvert le Tncuman en 
ifi et Juan Niine/. de Prado l’av'ait conquis 
en 1 54 v). D’un autre côté, Pedro Caslello avait 


envoya 
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en i 564 - Long-temps Buenos-Avresdcpendi't 
aritninistrativement du Pérou, qiioîqiéeile eiU 
sou canitaine-géiiéral; elle ne tut érigée en 
vicc-niyauté (inc dans l’année 1778. Diverses 
provinces du Perou, situées a ! est des Andes, 
lui lurent unies, et celte ccilonie, qui n’était 
dans le principe qu’un établissement agricole, 
s’enrichit de la po5Scs3ioii de nombreuses mi¬ 
nes. Le revenu annuel «le la eonrouiic s eleva 
à 2,100 marcs d’or et à .ti4,ooo marcs d ar¬ 
gent, .vans la contrebande qui était immense. 
'La guerre entre l’Angielerre et l’Espagne, 
surprit Bucnus-Ayres dan.s cette période as- 
rendante, et sembla (juelqne temps la mettre 
a deux doigts de sa perle. 

De toutes les possessions espagnoles , du y 
avait aiicuiie, peiit-élrc, qui renfermât au- 
laiil de blauc.-î et si (icn d’hommes de couleur, 
où les lumières lusscul aussi gém laUMuenl 
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répandues, et que la métropole opprimât da- 
vaiit.nge, parce quVlîe sentait que ce beau 
tieuron lui échappait. La population de 
Buenos-Avrcs avait appris h connaître su 
force on repoussant les Anglais en iSoG et' 
1807. Un mouvement éclata dans celle ville 
en 1810. Linicres, que sa valeur avait c'ieve 
aux fondions de vice-roi, j commandait; son 
dévouement à Joseph >*apoleon Gt qu’on le 
destitua : Elio qui le remplaça, fut soupçonne 
de favoriser la cause de Ferdinand ; il fut 
chassé et se réfugia à Montevideo ; une junte 
populaire prit les rênes du pouvoir en con¬ 
servant dans tous ses actes le nom de Ferdi¬ 
nand. Cependant Liutèics avait trouvé de 
nombreux partisans dans les provinces, où 
il tenait la campagne avec une armée consi¬ 
dérable ; \ivcment poursuivi par les patiioles 
du Chili et de Buenos-Ay res, il Int abandonne 
de ses soldats et fusillé. Dès lors la cause de 
l’Espagne fut perdue; mais les vainqueurs, 
au lieu de s’occuper à idn<l**r solidement lu 
libcrié, se divisèrent sur dc^ nuances; en vain 
Iouïes les provinces adhéièrent â l’union, 
long* temps ou ne put s’entendre sur les ter¬ 
mes coiisli loti vos. Un congrès icuni â Bue- 
nos-Ayres , remit le pouvoir entre les mains 
d’une régence de trois membres; mais les 
Espagnols ayant obtenu des succès dans le 
haut Pérou, on jugea prudent de concentrer 
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l’anlorîtu dan^ une seule main : G, Pozadas 
fiît en i8i4 tdü direelenr suprointMle la Kepu- 
Mirpîe avec lui conseil de sent inenilires. Il 
signala son avenenient un pouvoir par la prise 
de Wonteviileo. 


Rientôt Arligas, nni rommande aux envi¬ 
rons de cette ville, se déclare indépendant, 
s ^empare de la place et but l*arince de la ré¬ 
publique, l^os -PorUigais survieainent et pr en- 
ueiit à leur tour Montevideo. D^ln autre côte, 
Francia saisit le pouvoir dans le Paraguay et 
se sépara de l’union. Voilà donc la république 
réduite de i\ provinces à 6 et en bulle aux 
luttes sanglantes des fédéralistes et des uni- 

O 

taîres. 


Un nonrPAU congrès se réunit à 'FticumMi 

O 

en i8i6. Martin Puyeradon nomme diiecleivr 
de la république , parvînt à rétablir le c*'dine, 
et un Tnani Teste eontre l’Espagne fut public: et 
un troisième congrès convoque en 1819, gra¬ 
tifia le pays d’une conslituliîin calquée sur 
e.elle des États-Unis. Insensiblement le fede- 


raüsme ÿagna les pTOvinces; IVibadavîa arriva 
au ponvïiir, homme vertueux et nctjt, fpii 
r<*p:u a les de’saslrcs de la giiei rc eivile, éleva 
les rcvcnus du trésor au-dessus des dépenses, 
conclut des traités avec l’Angleterre et les 
n''*îvcutix états Américains et ouvrit avec I Es¬ 


pagne 


s nicc 


des nt'^ocialions ■‘pour 

■ ■ 

de la répuléîqti'', Ua 


la rceonnais- 
♦Üspersion des 
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Cortès (le MaJiitl, par ritiCorvcntion fran¬ 
çaise, mit un terme à ces pom pai 1ers que les 
talens ilc Rihadavia ensscnl probahlement 
conduits à bonne üii. La coustitiUioii iiotivelb; 
de la confédération fut piorniilguéc le 
janvier 18^5. CcUe même année fut marquée 
par une guerre avec le Brésil, pour la pos¬ 
session de Montevideo et de la Banda-Orien- 
tnle; Tescadre Brésilienne vint établir le blocus 
de la Plata et porter ainsi nn coup aflreiix an 
commerce. Après trois ans de gnerre, la paix 
fut signée et la Banda-Orientale déclarée in¬ 
dépendante des deux états Ijclligérans, 

Dans le courant do 1828 le j>arli unitaire, 
dont la ville de Bnenos-Avres est le foyer, 
parvînt au moyen de Banuée, qui avait été 
formée contre le Brésil , à triompher des 

Les provinces s’aruièreiit pour 



ceux-ci et une nouvelle lutte sVngagea, Los 
fédéralistes vainqueurs, fui ent do recbef vain¬ 
cus; et depuis 1810 celte belle contrée passe 
ainsi alternativement dbin syslénvc à un autre, 
sans qiéil soit possible de prévoir tu iin d^I^e 
guerre ci vile si ïnne.st(*àla prospérité de toute 
a confédération. Car les motifs de cette riva¬ 
lité existeront long-temps. Buenos-A vres est 
Bétat qui a fait le plus de sacrifices pour Bin- 
dépendance; il lient à exercer une iidluenre 
proportionnée et penche pour le régime mi¬ 
litaire, taudis que cette induence inspire aux 
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autres elaiLs une jalousie qui les.pousse au Ic- 
fltralisme* 

Eugène de Monglave. 
TiUFFLE, Poy. Foeuf, 

] 5 ÜLCj AlVIE (Grande), Foy. Russie. 
lîULG UUE (Felile), Pay. Turquie. 

RE LLE.(i‘eligîon.) Du mot latin huila. Le 
niol imlle derive despelites houles de cire, de 
ploinh, d’argent ou d’or, qui recevaient 
reiupreiiiLe du sceau des actes, des empe¬ 
reurs, des rois, des pajs, etc. En i 356 , la loi 
constitutionnelle de rempil e get inaniipic prit 
le nuiu de huile d’iu‘, à cause du sceau d’or 
<|ni y lut attache. Ce mot est principalement 
consacre à designer les ordonnances des pa¬ 
pes; ce qui dtstiiigiie la huile du href^ c'est 
que le sceau papale v est attache av€*c un cor¬ 
don , taudis cjue le hi efnc porte sur le cachet 
ijue l’empreinte de l'auncau du pécheur. Les 
huiles sont depuis long-temps éeriles en la¬ 
tin, eu caractères golhiipies assez dilficiles à 
lire. Lors<|uc la huile renlenne la coiicessiüii 
d’ime grâce ou d’une cur, le sceau est sus- 
iieinln à un ruban de soie; c’est un cordon de 
clianvre lorsque c’est un acte de rigueur 
émané de la justice 



e. 



stingne 


les grandes et petites hulies : les grandes 
Jmlles sont celles ipti leMleriuciit des dispo¬ 
sitions dont hi dure'e est censée devoir cire 


pe 
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•Me; elles s’aiiuuiiceni par les mots 
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tn perpeluain ou udperpeluam rci mémo- 
riam\ les petites Imlles ne reurerrnent (juc 
les iJOininutioiLs d’cvenues ou les dis|)enses. 
Les huiles du pape sont hicn déchues de leur 
iinporlance : jadis elles iaisaient trembler les 
rois. La fumeuse Lulle^ in ccena domini^ 
adressée à Philippc-le- Bel, par Boni faeeV l U, 
pur laquelle lui et ses sucecsseiu s, jusf(u'à Clc*- 
ment Xlll, se sont arroge le droit de ré¬ 
primer les Bois, en se proclumi'int les souve- 
ruinssuprfmips, menVedcranloritc temporelle. 
Lu bull e vincam domini et la fameuse huile 
Unigenitus ne sont plus là qnepourmeinoirei 
rariicie premier de la déclaration du cierge' 
de France en 1682, amis fin au relourdcs de¬ 
sordres qu'occasionaient le plus souvent les 
prétentions des siicfesscnrs de Saint-Pierre. 

ï^e seigneur a dit date^ et le con¬ 

cile de trente avait décidécjvie tout ce qui s'é¬ 
carterait de celte maxime, toute émission 
papale cpii ne serait pas gratuite serait re¬ 
gardée comme non avenue, mîanmoins un edit 
de 1673 jiis(|u’à 1789 porte que les bulles et 
toutes les expéditions de la cour de Rome pour 
la France, passeront au banquiers 

expéditionnaires de la cour de Ilom€\ on 
les appelait banquiers parce qu'ils servaient 
d'intermediaires pour l’envoi des fonds des¬ 
tines à payer les bulles cl dispenses. F,.ncorc 
aujourd’hui la rctrihutioii fixce poui l'installa- 
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lion (l’un t^t;(|ue, esl sur les fonds du 


tnnnsttTC des adiiires etVf'iiigères; les dispen¬ 
ses pour niiiriiiges sont niiyèes par les èvé- 
<|iies, à ([ui on en rcniet le prix, et nui le font 
'j>arvenir à Roiue. 

Les disposilioiisdel’arliclepreniier dii con¬ 
cordat de 1802 porte cpie : aucune huile, hrej, 
rescrit, décret, mandat, provisiony signa¬ 
ture servant de provision^ ni autres expé¬ 
ditions cjiielcoïKjues de la cour de Rorney 
inètne concernanl les particulières, ne pour¬ 
ront être reçus, impi'imésy ni autrement 
mis à exécution sans U autorisation du 
gouvernements 

Le conseil d’eîal seul enregistre les bulles 
du pa[>c. Hemvion. 

BULLETIN, dmiinuttf du mot bulle, 

petit écrit,rapport court sur une action mili¬ 
taire, telle et ait sa signification. Depuis les cam¬ 
pagnes de rempire, le bulletin a accpiis une 
acception pins large, tout le monde connaît 
les bulletins de la Grande-Armée, ils sont au- 
jourdMuii du domauie des victoires et con- 
t|uéles, la collection en est très leclierchée, 
comme monument de notre |>!iis belle épo(|ue 
militaiie. Le mot buOelin s’applifjue an petit 
billet sur lequel réleclenr émet son vole dans 
les collèges électoraux, l.e vole par bulletin 
doit cire .secret, il n/üpparlcnuilqiéà.uni éginî« 
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de cnrriipliüii de (olerer le vole à* btdleliu 
ouvert. IIknriûn. 

BUREAUCRATIE, mot de erealioii id- 

leiilc, qui sert à designer le vaste |)ersuiiiiel 
de radiuinistiation en geinîi al ; du mol tran- 
^ais bureau, et du grec krasos, puissance, 
force, La France, avanl 89 , était divisée en 
treuie-lrois provinces, qui,en partie, sVlaient 
agglomérées à la couronne, soit à titre d*apa- 
nage, de conquête ou d'heritage. Chacune de 
ces provinces, ou plutôt leur noblesse, avait 
stipule, à l’origine de ta reiininn, la conser- 
valion (leslilres,pi ivilJfçeset inmiunites.U’oû 
elles étaient arrivées à s^idniiuislrcr chacune 
snivanilcnr droit coutumier. Peu importait 
alors an seincrîiin la manière dont se perce¬ 
vaient les impôts ; voulait-il des hommes, 
voulait-il de Pavgent, aussitôt les gouverneurs 
de province s s’empressaient de réaliser le pre¬ 
mier de ces souhaits, et les fermiers* généraux 
se chargeaient du second, en soumissioiiiiniit 
la rentrée des gabelles. Alors revploitalion 
<les sueurs du pauvre et de la bourgeoisie 
était mise à renchère j alors on était loin du 
temps on un roi disait : » J’aime mieux voir 
« le peuple rire de ntou avarice , (|ue pleurer 
• de mes prodigalités ; » car on bâtissait Ver¬ 
sailles, et la gent, corvéable à merci, dotait 
les bûtards royaux , payait les frais du luxe 
scandaleux de la cour. Rien, dans ces temps, 
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ii'etait cadastre ; la noblesse elle cierge e taie ni 
exempts de taille; la France était nn vaste 
cahos le'gi par le pins odieux arbitraire^ qui, 
en entraînant le désordre des linances, devait 


un jour amener, on une catastrophe , ou une 
legénération complète. La révolution éclata 
enfin, et 89 promena soiinivcati sur ce droit 
couluinier, qui Taisait de lu France une vraie 






mosaïque. iJi'truire,en 


est chose facile ; mais réeditier, et le (aire sur 
des bases solides, tel est le grand oeuvre de 
l'humanité entière. A la Convention appar¬ 
tient seule la gloire d'avoir, en France, ré¬ 
solu ce problème : c'est elle qui la divisa en 
départemens, qu'elle soumit en même temps 


aux mêmes lois, aux mêmes ordonnances et 
aux mêmes réglemens de police; c'est d'clle 
que date notre régénération sociale, car c'est 
elle qui subslitna nne administration régu¬ 
lière a cet ensemble moiistnicux, qui n'avait 
subsisté que trot) long-temps; et ce fut cette 
administration régulière qui enfanta pins tard 
la bureaucratie.La Cotivenlion, en proclamant 
l égalité devant la loi, en consacrant le |)riiï- 
fipe inviolable de la propriété, en prenant 
l'initiative pour la juste répartition des im¬ 
pôts et en ramenant tout à Vanité nationale^ 
s*«*st acquis, dans rhisloire, une place que la 
haine et les passions contemporaines peuvent 
lui contester encore, mais que lui confirroerm 
la postérité, plus éclairée et plus calme. 
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l/uüuvie de laCoii veiitioii lu! continuer par 
IVnipirc et la restauration, mais sur des hases 
tout ù fait différentes : a riinité nationale, on 
joijînit riinité administrative, d*on prit nais¬ 
sance la centrilisiition, ce système qui livre à 
la main d*nn seul, le ressort moteur de tonte 
la machine administrative. Dès lors, la bu¬ 
reaucratie perdit de sa considération, elle ne 
fut plus qu'un instrument flexible, car on put 
la briser à volonté; elle est devenue l’auxi- 
liaire obligée du pouvoir : c’est une armée 
])crmaiicntedequalre-vingtsà ceiït mille par¬ 
tisans, que la crainte de la destitution attache 
à la glèbe, et que la nécessité de vivre ou de 
faire acte de dévouement, oblige à exploiter, 
au profit du maître, riniluence de remploi 
«jii’on exerce en son nom; car, il faut le dire, 
dans les temps d’égoïsme, émarger chaque 
mois, c’est à quoi se résume le palriolisuie 
de la grande majorité de la bureaucratie. 

Au mot administration, tout a été dit sur 
celte unité administrative, que nos ide'es de 
gouvernement de la majorité, nous portent 
à détruire et à regarder comme le dernier 
rempart du despotisme. 

Au mot ccntrulisation, nous reviendrons 
sur ce sujet ; nous en feronsressortir les abus, 
et là, nous démontrerons qu’il est possible de 
conserver 1 unité nationale, c est à dire l u- 
nilé de lois et de rcglemcns de }>ûlice, sans 
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quelle la France ne peut exister, et laisser aux 
localités leur intiepeiitlanee atiniinistialivc. 

seulement, nous relèverons une grave er¬ 
reur, dans laquelle toiulient jouruelleineut 
une foule de publicistes; leur idee fixe est de 
sign aler à rattenlion |)nbjlque cette foule 
d'emploves qui engloutit le milliard annuel : 
c'esl leur nombre qu'ils veulent reflnire , 
croyant par là couper le mal dans sa racine, 
tandis qu'ils ne fout que signaler une de ses 
cousequenees. Le mal gît dans l’enormile de 
l’impôt; ces nombreuses subdivisions qui le 
pei^oivenl (la bureaucratie) ne sont là que 
pour le faire ci renier et arriver au centre eorn- 
iniiii. Diiiiinuez l’impôt, changez votre sys-- 
lèine de douane, supprimez riuimoral jeti de* 
la lol<*rie, relahlisse?, la commuue et c’en est’ 
fait de la bureaucratie. Loin de nous toute 
idec subversive de société î Une réforme aussi 
complète, fuite tout à coup, amènerait une 
perturbation grave : c’est progressivement 
c|u'o[i doit V arriver. Le premier pas à faire 
est la suppression totale des sinécures, la 
réduction sur les liants fonctionnaires dans lu 
hiérarchie bureaucratique (car ce ne sont pas 
les employés, travaillant à trois francs par 
jour, pour faire arriver Tinipot à scs diverses 
destinations, qui sont le ver rongeurdeTétat), 
et favoriser peu à peu les exlinclitms dans les 
rangs iuféi icurs, en al tendant des améliora- 
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flous qui sont encore dans le sombre de 
l^avenir. 

Examinons Telal de la Lurcaucralie ac¬ 
tuelle. La bureaucratie doit être considérée 
sous trois points de vue différens : comme 
moyen de finance^ comme système d’admi- 
iiislration et comme abus. 

La bureaucratie n"esl instituée que pour 
])roportionner les besoins aux ressourcc.s, et 
])unr tenir ii jour les coin[»les où ropinion 
piibli(juc et les maiHlataires des peuples vont 
puiser les moyens d’amélioration, dégrève- 
incEit , et s’éclairer dans les cas d’nrueiice, si 
la malversation n*est pas la cause de nouvel¬ 
les demandes de subsides de la part du pou¬ 
voir; tel est son vrai but. Onsentjd-après celte 
défmilioii(jiie les gouvernemciis absolus 
léonl pas besoin de celte i éjjjularité minu¬ 
tieuse qui complique la maebine gouveï ne- 
meiitide. Faire arriver au trésor les fonds de 
Finipiït, tel est l'objet de leur adininislration; 
car, là où le peuple n’est compté que pour 
sa c:qillalton , les moyens les plus expéditifs 
sont tes mcilienrs. Aussi, à vrai dire, les gou- 
venieinens des|)oliqnes u’ont pas de buieau- 
cratie qui fasse corps eonstituc dans Fétat; des 
ordonnanees pour fixer l’imput et des Ijaïon- 
iiettespoui le peieevoirsnffiscnt. Alors les cou. 
ti'ibuables payciil; car cVsl la où se borneut 
leuisdruilspuliti{jues,quanlàlarénartitiou, le 
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'veto (l'üii seul en tient le livre ferme aux re¬ 
gards des prol’ancs. Les gouvernemeiis fédé¬ 
ratifs, par leur forme, n*en ont pas besoin : 
chaque localité s*administre en famille; les 
sinécures y sont ineonimcs, les places pure¬ 
ment honorifiques, Tarmée s'entretient ellc- 
inêmej car, là où le peuple gouverne, chaque 
citoyen est soldat; les besoins sont peu de 
chose et le rouage de la bureaucratie est inu¬ 
tile. Ce n'est donc que dans les étals coiisti- 
tutionels ou représentatifs, que la bureaucratie 
est indispensable ; d'abord comme moyen de 
tinancc, d'admiiiistiatiou et de corruption. 

Comme rnoijen d€jlnanc€,Cvi grand état, 
régi par la forme représentative, qui béri’e, 
comme la France, d'une dette publique, créée 
par les gouvernemens antérieurs, et aggra¬ 
vée par les guerres longues et de glorieux 
désastres , une caisse des pensions mili¬ 
taires, une nombreuse armée permanente, 
une marine, des colonies, une liste civile, un 
luxe d'ambassadeurs, doit avoir des besoins 
immenses : aussi, pour les satisfaire, rimput 
s'est-il subdivisé à riiihni : droits de timbre, 
d'enregistrement, droits sur le sel et les 
boissons, maintien des loteries, monopole du 
tabac, des cartes, de la poudre, joint à l'im¬ 
pôt foncier, portes et fenêtres, des patentes, 
cote mobilière et personnelle, etc., etc. 

pour faire la perception et la répartition 
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«le ces divers funds^ un seul Jm neceàsite d’une 
urg^aüîsîüiün noinlircu^se et régulière, qui , 
répandue sur toute la surface, comlnnc son 
travail d*une inanièic iiiiifoinye , et le Iratjs- 
inette au centre qui doit en faire rexainen. 
La Lureaiicralie est indispensable dans ce 
cas ; elle apporte Tordre dans les finances, 
qui seraient un dédale inextricable sans cet 
enebaînenient qui inet eu rapport les admi¬ 
nistrations hète'rogènes qui constituent notre 
système financier. 

On objectera qifuiie organisation aussi 
viisleabsorbe et grève Tétat : c^estvrai j mais, 
sans elle, la perte ne serait-elle pcis plus 
grave ? et, d’ailleurs, a-t-on déjà épuisé tous 
les modes d’amélioration? 

La douane compte 26,000 préposés et 
7,000 employés, répartis sous les dénomina¬ 
tions d’inspecteurs, receveurs principaux, 
vériticateurs, commis de direction. A Tenre- 
gistrement, a,5oo receveurs, 800 employés, 
soit directeurs, inspecteurs généraux et par¬ 
ticuliers , vériticateurs et commis aux écritu¬ 
res; aux contributions indirectes, 17,000, tant 
receveurs à pied et à cheval, ne commis ou 
cnnlrolenrs ; les eaux et forets, 3 ,000 , tant 
gardes que conservateurs. Les ponts et chaus¬ 
sées, les télégraphes, la poste, le timbre, les 
services inilLtaires, les préfcctui cs ou sous- 

prefee turesson l répartis propoiilomicllement, 
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et donnent un ensemble de iao,ooü empIojcV^ 
V ivaiitsur lebiidjet. Qu'un statisticien compte 
a mille fi'aucs , Tun dans l'antre, rexislcncc 
de chacun ; (|n’il y joij^ne les dcpeines des 
divers mifiîstères, les relations extérieures , 
la police les cultes, la liste civile, la dette 
publique, on concevra alors la nécessite' du 
milliard annuel, et en même temps la néces¬ 
sité de cette myriade d’honuncs concourant, 
chacun dans leur sphère, à cet ordre (|ui doit 
présider pour la perceplioii de rimpul,elà sa 
répartition dans toutes les branches du ser- 
> ice : on concevra alors (pie, pour diminuer 
La bureaucratie, il faut, avant tout, diminuer 
les besoins, cl, de là, réduire l'impôt d'nnc 
manière proporiionnelle* 

Ainsi , voilà la question à mrdiler, avant 
tie désorgnniserun ensemble ([ncrien ne peut 
remplacer dan> un gruiveriieinenl dont les 
charges augmentent Ions les jours, et dont 
la centrilisalinn fait la base et la seule force. 

Comme administration. La biireancratie, 
sons ce point de vue, dans les gnnvernemens 
lafprésenlalifs, comme on renteiid aujour¬ 
d’hui, est un vrai moyen gonveinemental , 
aussi indîspcnsahle que Tair que nous res[u- 
rons : c’est une force jihysiquc qui sc groupe 
au besoin autour du trône, et, vraie phalange 
macédonienne, elle protège les avenues de la 
prérogative royale J le scnlimcnt de sa cou- 
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pr i vation la porte i[isliuclivenjtnl à lier suii 
.sort à r.elui de la couronne : ou j)cuL Jonc 
coin JJ ter sur son Jevouenient. 

Comme moyen aJniinislralif > il convirut 

admirablcrnenl. Pour alttrer à lui i:n milliard, 

« ^ 

il loi tant ranlorite et la lorce nnnu'i Iijue qui 
en imposent dans l’execntion des lois llseale.s, 
«‘t jjüur piesenteiTapidement, enloiil temps, 
scs comjites et ses situations, (jiii doivent être 
le sujet (les controverses et de lu discus^itm 
à ia chambre des rejïiêscntans. En un mot, 
«•.Vst un coiuliK-lciii- ulectrltiuc <|ui pr..|);iir<; 
rapidement, du centre aux extrémités, les 
décisions et les volontés du jjouvoirj (luoi 
«ni 

canisine eu est simjjle ; en pourrait, tout 
vicieux (px'il est, en tirer encore parti pour 
le bien public; mais, là ou règne la tlctioii, 
où les sinécures et le cumul sont jjiofessés 
hautement, quebjue bien combiné ejne soit le 
mode d’administration , on sent (|u’une ré- 
Ibrinc est nécessaire; on peut même dire 
inévitable. 

Comme abus. Nous ne ferions ici rjue nous 
répéter : nous venons de parler du cuimil et 
des sinécures, nous avons déjà dit que le ton¬ 
nerre de la destitution enfantait le servilisme 
de la bureaucratie; nous ajouterons (jne c’est 
nu moyen de corruption de plus à la disposi¬ 
tion des gouvernails. Les hautes places bu- 


rouages en soient nombreux, le me 
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reaucraliqucs ni* «ont inallieureusement mitt 
le prix journalier des consciences nu'on 
achète, lorsque Ton vent se créer des parti¬ 
sans et que les actes aiiti-nationaux vous 
aliènent l'esprit des masses. Userait difficile, 
dans Tctat de dégradation ou en est tombée 
respèce ljumaîne, d’assigner un topique cer¬ 
tain pour rendre à la bureaucratie la consi¬ 
dération quelle n'aurait pas du perdre. On 
parle de soustraire un em|)loyc à l'arbitraire, 
de ne confier lejiouvoirde la destitution qu'à 
un comité d’enquêtes ; pourquoi donc atten¬ 
dre, si le bon sens et si la morale appellent 
depuis totig-lemps une amélioration si simple. 

E. P. 

TIÜIIIN (Tcchnol.), nom donne' à un outil 
destiné à graver sur les métaux, en un mot 
c’est la plume du graveur sur métaux. Le 
burin est une petite flèche de douze à quinze 
centimètres de longueur, quadrangulaire, en 
acier très bien trempe, adaptée à un manche 
court, léger et tourné, dont le bout a la 
forme et la grosseur d'un œuf de pigeon ; la 
pointe <lu burin est taillée en biseau , pinson 
moins aigu, et se nomme le nez ; l’angle qui 
repose surlaplanche s’appelle le ventre. Pour 
distinguer ce travail de la gravure à l'eau- 
forte ou sur bois, ou dit une gravure au burin. 
Le nom de burin s’applique aussi à dilté- 
rens autres outils eu instrumeiis j ainsi les 
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dentistes se servent d'un burin pournclloyer 
les dents. Les serruriers appellent burin , un 
iiislnnnent à fermoir en forme de cîscau qui 
sert à couper le ferii froid. Les carriers don¬ 
nent aussi le nom de burin h la verge de fer 
qu'ils emploient pour creuser la mine dans 
les carrières. 

II. Bernard. 

BUSARD. Beebstein). Ailes lon¬ 

gues, atteignant au moins rexlrèmilc de la 
qnene, queue égale, bec courl>é dès lu base, 
un collier de clraquc cote du cou , forme par 
les bouts de plumes qui couvrent leurs oreilles. 
Nous en avons en France trois espèces , qui 
sont : 

La Socs-Buse, brune dessus, fauve, ta¬ 
chetée dans sa longueur de brun en dessous, 
croupion blanc; femelles longues de près de 
viiïgl pouces. Le mâle, connu sous le nom 
d'oiseau de la Saint-Martin, est cendre, a 
les pennes des ailes plus petites et plus noi¬ 
res, en vieillissant devient tolalemonl blanc. 
Celle espèce iiiehe â terre, vole très bas, et 
chasse à la brune, les Jeunes perdreaux , les 
rats, et tous les petits animaux qu'elle peut 
saisir. 

Le Busard commun, ou Busard des marais, 
même taille que la précédente, brun mêlé de 
lauve clair sur la tête et la poilrine, ne se tient 
que dans les buissons, les haies, les joncs â 











Horlt'e (les eluiij's, des marais, des rivières 
poissüiitietises, il iiîclie dans les licnx bas, 
|)lace sort iiîd près de terre; il cirasse de pre- 
ièrence les porrics dVau, ])rend les poissons 
vivans (prit enlève dans ses serres ; au délaul 
do cette proie , il vit de reptiles, de crapauds, 
de grenouilles cl d'insectes av|ualif]iics. 

II. de Beaumont. 


BLSES. \Jh(t€ 0 ^ Beclislein) .Ailes longues, 
a!teignant an moins rexlrèrnile de la (iiietie , 
(pieuc égale, bec ronrbe des sa base, Tin- 
tervallo entre lui cl les yeux sans plumes, 
pieds forts, nous en avons en France, deux 
espèces, fpii sont roisean de proie le plus 
ubondiinl et le pins nuisilde de nos contrées. 

La Br ;SK connuniie, brune en dessus, ine- 
laiigée de blancrsons le ventre et à la gorge, 
tarses nus et éciissonnrs ; elle u*a guère, dit 
But fou , que quatre pieds et demi de vol , sur 
vingt*ou vingt et un pouces de longueiir de 
corps. Sa queue u*a que huit ponces , et scs 
ailes lorsfpiVllcs sont pliées, sVtendcnl un 
peu au-delà de son extrémité'. La Buse ba- 
hlte toute Tannée nos forets, on peut la ré¬ 
duire à IVlat de domesticité, elle est d'un 
c.iractèrc lourd , stupide et jiaresseiîx. Cet 
(useau (*st scdenlaiie, demeure des heures 


entières |)erché sur le nu^rne arbre, il ne saisit 
point sa proie au vol, il Téi»lc caché derrière 
un buisson ou uue motte de terre, et se 
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lîiL'clnite (Ifssiis dès qu'elle vient a sn portée. 
Il SC nourrit liabilnellenieiit de jeune 
tels <|iie les IcvTüuïs , jeunes lapins, cailles, 
jîcrdrix, il dévaste les nids de la plupart des 
oiseaux; à délant de gibier il détruit aussi 
lézards, serpents et sauterelles; mêmes mœurs 
<jue le faucon. ( ce mot. ) 

La Blse Pattue, à peu-de ebose près de 
la même taille «pie la précédente,[assez irrégu¬ 
lièrement variéede brun plus ou moins clair, 
et de l>lanc plus ou moins jaunâtre, tarses 
emplumés jusqu'aux doigts. Celle variété est 
des |)liis répandues, du rt'ste mêmes habitudes 
que la Buse commune. H. de Beaumo^t^ 
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CAABA («'tlifice carré). A la Mecque, 
lorsque Adam liubilalt le paradis terrestre, 
Dieu lui montra une image du temple céleste, 
et lui ordonna de se tourner vers ce temple , 
ttmtcs les fuis qu’il ferait des actes de dé¬ 
votion, Chassé du paradis terrestre, Adam 
conslruisit un temple pareil à celui dont le 
seigneur lui avait montré l’image. Le déluge 



fions d’une révélation, divine , Ahrahuin et 
sf»n lils Isrnaét le rebàlirent au même li«*u, et 
iiarfaiteinent semblahle à l’œuvre d’Adam, 
de sorte que c’était pour ainsi dire le inciue 
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tenijjle. Telle est la tradilion arabe. LeGaalix 
dalcrait donc des premiers jours delà créa¬ 
tion , et serait, sinon la oins ancienne des 
constructions humaines , au moins le plus 
ancien de tous les temples. 

Le Caiiha, dont ou ne pourrait préciser 
aiijoiird'tiui ni Pori^ine, ni la destination 
primitive, peut avoir ete bâti par les patriar¬ 
ches descendans d’ismaël, pour servirsoitde 
forteresse, ou de sépulture, ou de temple, ou 
de monument consacrant (pielque traite, et 
peut-être à plnsienrs de ces usages à la fois , 
ou successivement. AnjourdTiii le Caaha est 
un temple. Depuis <[uelle epoque a-t-il re^ii 
celte destination , et à quels dieux fut-il d^i- 
horj consacre? on l*ignore. Quand riiisloire 
commence à le remarquer, elle se trouve oc¬ 
cupée par des idoles. Diodore de Sicile le 
dit fort vénéré des Arabes. Sept siècles avant 
Mahomet un roi des Harogarites oftVit le 
j)reniier voile de liii ou de soie, dont le Caaba 
fut couvert. Celte coutume s'est perpétuée ; 
aujourd'hui nu superbe damas brodé d'or, 
convrecet édiüce. Ou pense bien que la cons¬ 
truction des patriarches, n'a pas été épargnée 
par le temps. La tribu du Koreih, ajant 
rnlcvé ce temple à celle des Khosaïles , le 
rebâtit quelques années avant la naissance de 
Malïomet. Il doit sa forme actuelle à un suc- 
«esseur du prophète, ce calife y fit rjuclque# 
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modifications en le reconstniisant. Malioinrt 


\uiiiniieiir, entrant à la Met'tjtie, avait trouve 
le Caaha peuple de 5Go ligures d^buinnies , 
de lions, d*aigles, etc., tous syirîbotrs de Ti- 
dolalrie , qi/il s^etnprussfi de détruire. Il pn- 
riÜa le temple, il en lit pour ainsi dire le 
sanctuaire de la religion qu'il fondait. Dieu 
ayant commande au premier homme de se 
tourner vers le temple eelesle lors(|u'il prie¬ 
rait, Adam, sorti du paradis terrestre, a jaiil 
construit le Caaba, surriniage <|ii'il avait vue 
du temple céleste , devait se tourner > ers le 
Canba lorsqu’il priait; elle Caaba de Mabo- 
m;;t étant le Caaba d’Adam, il est clair (lue 


les Musulmans doivent en priant sc'tourner 
vers le Caaba, qui n’a jamais cessé d’clre en 
grande vénération parmi les Arabes et les 
Maliomélans, Les l'Airopéens iididèlcs, c’est 
à dire nos Musulmans , ne peuvent visiter la 
Mecque, qui est la ville sainte par excellence, 
et encore moinslc Caaba, qui est le ]dus saint 
de la ville sainte. On ne peut donc décrire 


cct édifice, tant admiré des c/'Oyans, i\im 
d'apfès leurs rapports. Cette construction est 
une espèce de tour carrée, an paral!elij)i[)ède 
rectangulaire, (|ui a pour base un rectangle 
de 0,4 coudées en longueur, et de 2?> cii lar¬ 
geur, et dont la hauteur est de 27 coudées. 
Ainsi le Caafjctf édifice carié ^ tloit son nom 
à salornic, de plus il nous donne, suivant la 
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tracliiîon araiic, !a Hj^nre tin temple celeslc.- 
Ce (jiii est (le bon ;i savoir, comme nous ve- 
iifuis (le le (lire, un tinmas brode d’or, couvre 
le sommet de la tour, le plancher intérieur est 
à six pieds (le terre* Une porte et une tenêti c' 
donnent accès à la lumièn*. Trois colonnes 
octogones, <*ti bois d^iloès, sontienneiit la 
doidde voulc; une barre de fer joignant ces 
colonnes, supporte des lampes d’argent. Près 
de cet ('diiice , et vers Lorient, est nue pierre 
nu se reposait Abraliarn, bâtissant le Caaba, 
Cette pierre f]ni eslerderim'e dans une caisse? 
de fer et f]ni conserve, dit-on, Pempreiiilo 
de ses pieds , s^apj)rle la station (FAhra- 
ham. ïxa sépulture iPIsniaël^ enceinte demi- 
circulaire , dont la corde a 5 o coudées, se 
trouve au nord du Caaba. Dan- celle en¬ 
ceinte est la pierre hlaMehe, arili(|iic et vi*- 
néi ce , sur hupit lie une goulticre d’or conduit 
lescaux pluviales, qui lavent le laîlcdu Caaba. 
Da source miraculeuse qui jaillît de terre, 
pour désallérer Isniaê'l et sa uière *Agar, dans 
le désert de Pehrsaba, forme au sud-est le 
puits de Zem-Zem , dont les eaux délicieuses 
gtuTissent les maladies du corps, et lavent 
l’aTnc de ses péchés. Cette eau est hue par 
les (Ic'vots pèlerins; on en met aussi en boii- 
i(*i!les, (|u'on expédie par tout 1 cinpiic. Un 
ddiue couvre ce puits sacrer Au coin du sud- 
est du Caaha , du c*otc de* Basi’a , sc'èvc, à 
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trois picils de terre , dans iin châssis (l’argent 
la pierre noire, qu’oa appelé la main droite 
de Dieu , et qa’on haise avec une exlrenie 
(levotioti. C’est Toi a et le plus vencre de ce 
)ieti;tout rempli des olïjeîs sacres. Pourrpioi 7 
Le voici, suivant la tradition mise par Maho¬ 
met : un beau jour l’ange Gabriel, apporla 
lui-ménie une des pierres précieuses dn para¬ 
dis. Une pierre preriense du paradis devait 
briller d’un prodigieux (.*clalj aussi no pon\ait- 
on supporter la lumière de celle-ci , même à 
cinq journées de marche î Malheureusement 
pour elle, cette pierre s'avisa de satlliger des 
poches des hommes; les hommes pe'chèrent 
tant, et la pauvre [lierre pleura tant, (pi’elle 
[)erd:t par di'gré tout son éclat, et finit par 
devenir toute noire. Telle est l originc de la 
pierre noire. L(^s Carmalhicns vain([ucnrs , 
avaient rofiiscï de la rendre à ceux de la Mec¬ 
que, (inî partout olVraient cinq miilc seqnins, 
[innr la raîmoti de celle pierre sensible; et 
puis ensuite ils la rcnvovcrenl volontairement 
cl ptuir rien. 


Une cnloiimule circulaire forme une en- 
cc-inle autour dn Caaba. Les colonnes sont 
lices au sommet par des barres d’argent, à 
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la base pur une halusiratle assez ^>:ts^e 
colonnes p(frîaut une ivudliliide de lampes, 
enveloppent cetti' p.rcmicrc enceinte eicen- 
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ans iriic sccmiur* cnccinu 
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ïine place carree, couverte de pclitn dûmes. 
Kn dch ors de la première enceinte et dans la 
deuxième on trouve an midi, au nord et à 
roccident, trois oratoires destines à trois 
sectes toutes particulières. Des minarets à 
deux rangs de galerie, avec des aiguilles 
et surmontés de eroîssans dorés^ flaïuilient 
dos <iii.itre eût*. Lu grande enceinte carroe 
déjà mentionnée j lut commencée par Omar. 
(]c calife sV*tait contenté dVlever une petite 
muraille; scs successeurs ront reconstruite 
telle <iue nous ravoiis indirpice. La dénomi¬ 
nation de {il masjad al /r«r<ç;/î(le lieu saint, 
le lieu inviolable), s*ap[ilif|ue le plus souvent à 
rensemide des coiisli itclioiis sacrées qui for¬ 
ment ou cnlourent laCaaba, et rruelquefois à 
tout le territoire de la Mecque. 

Alaliotneî. vcutr|iie tout Musulman visite le 
Canba au moins une fois en sa vie. Le pèlerin 
doit faire sept fois le tour deCaaba , baiser la 
pierre noire, courir sept fois au milieu de Safa 
et d*al Merva, faire nue slatioii sur le mont 
Arafat ( situe à six lieues sud-est de la Mec- 
<|ue), sacriticr des victimes dans la vallée de 
^lina (huit lieues au sud de la Mecque) et en¬ 
fouir dans le territoire sacre , des rognures 
lie ses ongles et ses cheveux. Mahomet 
admit et rcconimanda ces cérémonies tou¬ 
tes praliquée.s avant lui par les Arabes ; 
seulement il ordonna que pour faire scs dé- 
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votions uu Caabn, on fut Labille, et non pîu^ 
flans un e'tat complet de nudile^ cuniiae c'était 
l'uïiagc avant celle injonction. 

Les Musulmans ne pouvant pus toujours 
acconïplir eu personne le précepte ([iii leur 
ordonne à tous de visiter laMeet|ue au moins 
une fois, il est iicrtiiis aux empêches et aux 
moins fervcns, de faire ce pèlerinage par un 
«lèléîiuè. Celni-ci no ncut-clre le dclei;uc de 
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plusieurs personnes à la fois. Uu seul pèleri' 
mage ne devant servir ipie pour une seule per¬ 
sonne, il lui est enjoint de bien remplir toutes 
les prescriptions légales; et il faut que son 
exactitude sur ce point soit constatée par un 
certificat que lui délivre l’imaii de iu Mecque. 

La dévotion et la loi religieuse, attirant à 
à la Mecque beaucoup de inonde, Tesprit de 
trafic U profité de ces solennités, une foule 
de pèlerines vont tontes les années à lu ville 
sainte porter des marcliaudises; et les arc .a des 
du temple offrent alors l’image d’une foire, 
fiù sont rasseiublcs les divers produits de 
toutes les parties du monde. 

CABAïLES ou kadyles. (Voyez Alger). 
CABALE, ou CABBALÉ ( de lllebrci 

kabbalah y ejui lui-même vient dn verbe 
kibbely apprendre par Iratîilion). Science 
enseignée par l’ange Kaziel à Adatii, cultivée 
par Abraham , et pcrpelnce fîcpuis. l-es tuv?- 
liqnes Juifs doimcnt celte ori^'^ine et celle 
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i'iliatiorï à la cabale et c*est pour ecla qu’ils lui 
ojit impose ce nom qui si gui lie tradition^ ce¬ 
pendant la religion deMoïscestunmonolhcïs- 
me SC V ère, ou l’analogie n’entre pour rien, tan¬ 
dis que lacabbale s’occupe essentiellement de 
Tangclologie et la dcmonologîe; cVst la partie 
positive; la partie spéculative est basee sur la 
doctrine de l’èmanalion. L’ancienne tradition 
juive parle bien des anges, mais vaguement et 
sans mentionner ni leurs noms, ni leurs fonc¬ 
tions. C’est seulement pendant l’exil de Ba- 
byione (|ue la religion juive, jusque là mo- 
nolbèisme pur, s’cmyuciguit de la doctrine 
des deux principes , qii’oii ne trouve que dans 
le.s derniers livres de rancicn testament; sur¬ 
tout dans ceux d’E/ecliiel et de Daniel. De 
là, ta cal)baie, l’auge]oîogie et la dcinouologic , 
soiirces fec{)nde> de superstitions et d’extra- 
vaganc(‘s;cn mêlantlesdoctrines dePjlhagorc 
et <le Platon, à la doctrine de rcmanation, 
sortie des vieux sjslcmcs religieux de l’O¬ 
rient, les philosophes Juifs d’Alexandrie cru¬ 
rent et développèrent la cabbale spéculative, 
la gnose et le néoplatonisme. Plulon et après 
lui tous les philosophes cabbali^tiques, rut 
tachèrent les doctrines panlhcislcs oriLuita 
à l’écriture sainte. Les pltis anciens cciits 
cabl>atis1 iqnes ne datent que du onzième 
siècle; les deux principaTrx sont, le yelzîra , 
atlill)!u’ à Rablji Akilia , et leznhar, atlri- 
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Ijiie à SCI» (listiple llaLbi-Simcon-Bcn-Yo- 
e ti aï. 

La cabbalc llieorique (iyyounitb^rcurcrmL* 


J 


la pliilosopbic, là thcoloffie myslit|ue, les dif- 
Irrens noms de Dieu, des anges et des dénions, 
leur inlliience sur le monde sublunaire, eirarl 
de retrouver ses doctrines dans reciïlure 
sainte. 

La cabbale pratique (maasilli), est une 
prétendue science secrète qui enseigne des 
procèdes au moyen desquels Liiiitiè peut, en 
certaines otcni enres, faire agir les puissances 
supérieures sur le monde inferieur, et obte¬ 
nir des eflets suinaturels, comme exorciser, 
giuTÎr des maladies, éteindre des incendies, 
soulever ou calmer des leinpétcs, etc. ; enfin 
opérer des miracles. La cabliale eut d'autant 
])liis de vogue, qu'elle était plus absurde; car 
dans les temps d'ignorance, le merveilleux 
r*mssit en raison de son absurdité. Les livres 
cabalistiques sont nombreux, lllcii ne servit 
aux plus célèlires rabbins modernes, d'avoir 
voué au mépris des lioinmes raisonnables les 
rêveries de la cabbale; vainement les cabba- 
listes cux-inémes réprouvèrent les croyances 
juives modernes, les ennemis des Juifs aflir- 
juèrent cpie ces ebirnères sacrilèges étaient 
des parties intégrantes des eroyanccs juives 
modernes, tandis que d'autres eliréliens pré- 
leiidaieuUtronver dans la cabbale des dogmes 












f'ondunionInnx do 1 église ri de sdrs moyeni 
de convciiir les dnifs. 

En inallicinîtlicjiic, où tout est dvidonl n. 
pronve par une liunnc logique, ioxis les espri ts 
s’i'iccordent J iliins larablidle, où tout est illu¬ 
sion, raecord (ùait diflicile, aussi les écrits ori¬ 
ginaux SC CO ni redisent souvent, et s'appuient 
lion ])as certes sans conviction, mais son* 
moi il rai son II a 11 le. 


Désirant porter tpiclque lumière dans eellc 
inalière tenelireusc, cpielqucs-uus ont divise 
la caLbale , eu symlioliriuc , 2® eu dogma¬ 
tique, 3** cil inetaplivsique. 

La raldialo symiiolifpie sait trouver dans 
1 écriture un sms myslif[ue rîiItèrent du texte, 
et voici comment : vous prenez un mot du 
texte sacre; V'oiis transposez les lellrcsqiii le 
composent de maniéré à former un autre mot 
qui donne «nu texte un antre sens ou bien 
aux lettres d’un mot vous sulistitiicz suivant 
certaines règles admises par la science , d’au¬ 
tres lettres <pii, changent le mol; en chan¬ 
geant ainsi un ou plusieurs mots, on cimnge 
le sens dut ex le, Il y «'i beaucoup de modes de 
substitution de Icllies , en voici une : on rem¬ 
place sans un mot la première de l'alphaL^t 
par la dernière de ralphabel ; la deuxième 
iiar ravant dernière, ainsi de snilc. L opera¬ 
tion qui existe dans la transposition ou U 
jubslilu'ioii (les lettres, s'appelle ; 
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mais lorsque dans la substitution des lettr9s 
on se borne a substituer à une lettre, une au¬ 
tre lettre, ou d'autres lettres donnant nne 
«gale valeur arithmétique. (Les Jnil’s eni* 

nloyaleiit leurs lettres comme ebil(res),*c’est 
alors la guematria. Lorsqu'on forme un mot 
en réunissant les initiales ou les tînales de plu¬ 
sieurs mots, c'est le noCarikon'; et c'est 
encore le , lorsqu'on prend toulea 

les lettres d'un mot, comme les initiales d'au¬ 
tant de mots pour chercher à former iiu sen» 
avec tous ces mots* Ainsi les lettres des mots 
hébreux, qui signitient messie et serpent, 
produisant 358 pour chacun de ces mots, oh 
voit tout de suite , la guematria, aidant, que 
le messie triomphera de Satan, dont le ser¬ 
pent est l'image. Le nvot Adaniy s'écrit en 
Hébreu , par trois lettres qui sont précisé¬ 
ment les initiales des mots, Adam, David, 
Messie. Cela indique clairement que ràinc 
«l’Adarn, devait par la métempsycose, passer 
dans le corps de David, puis dans celui du 
Messie. 


l.a cabbalo dogmatique , comprend toute* 
les croyances mystiques entées sur le ju¬ 
daïsme. Les anges, les démons , leurs caté¬ 
gories , les divisions du paradis et de rciirer; 
la transmigration dosâmes,etc., appartieuneî* l 
à la cabbalc dogmatique, espèce Je mytho¬ 
logie cinpruatéc aux Chaldéens et aux Pei nc»^ 
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c l Inc» timplifiee par les cubhaltslcs. Kzecluel, 
nous montre Dieu sur un trône^ entoure de 
injures d^animaiix ailes, assez sembluiïles à 
celles qu’on relronve dans les ruines de Per- 
si[‘o!is. Les lalibins voient dans cette vision 
«rEzechiel, de profonds mystères ; les cabba- 
lîsles V voient la cour du Koi Ceieste. Selon 

m-* 

♦•nx, tonte la nature est soiiniise a rinnuenec 
des anges et des genies j des ge'nles mater¬ 
nels, appelés KaUüoth ou 






liant le milieu entre riiouune et Tange, peu¬ 
plent le monde inferieur. Sar UappAiiein , 
(l’Ange de la foi divine), appelé aussi Me- 
(avron, est le premier ministre de dieu et 
coinmaude aux bons anges. Samaël^ (Satan 
f)u l’ange de la morl)^ gouverne les diables. 
Dans la métempsycose eabalistiqne , plu¬ 
sieurs ajnes peuvent jiasser et se réunir dans 
lin même corps, lorsqu’une âme a hesoin de 
celle association pour certain but. Esnkaux. 

La cabale spéculative on métapliT/siaue. 
l \ Théo^omie Métaphysique. 

Cabale Uftérairc. La littérature a toujours 
eu ses factions, ses cabales, comme la polf- 
liijue, ce mot ne sc prend jamais qu’en mau¬ 
vaise liait, La cabale considérée dans cette 
uouvelle acception est l’unique et liouteusc 
ressource de Tambiticuse médiocrité, l’in- 
iriguc est son clcment, son unique moyen, 
scs succès ne sont qiiVphrmcrcs, le temps 
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el la raison publique fout bonne cl prompte 
jusiice (ie celle petite coaiilion pins hargneuse 
(pie soliJe, Uii seul exemple sufuru pour 
tltunoulrer celle inconlcslab c verile ; le ba¬ 



se cniuposait des notabilités les plus iu- 
lluentes de la cour, madame de Sevi^ne- 


figurait à la tête des chefs de celte noble co¬ 
terie littéraire. Bien ne fut négligé pour 
<devcr Pradou au-dessus de Baeine ; la 


Î^Kœdrc du protégé des pruncurs de riiolcl 
Baïubouillet est tonihee dans l’oubli, et le 
chef-d’oeuvre de Baeine , est toujours une 
de nos gloires draina lit] nés. Mais les tradi¬ 
tions de riiülel Bambouillel, se sont perpé¬ 
tuées jusfpéà nos jours : on retrouve le même 
engouement, les mêmes prétentions, lesmê-* 
mes manœuvres dans les coryphées de rholel 
Thélussoii. Les femmes y dominaient : (pie 
sont devenues ces célébrités si vantées? on a 
oublié jusepéaux noms des MiiSfS de celle 
époque contemporaine : les noms de Con¬ 
stance Pipelet et de Portnnéc Briquet, ont 
disparu sous les dccomlires du théâtre de 
leur gloire. ï^a société de la fourchelti* (pii lui 
a succédé, comptait quelques hommes d’un 
talent cpr(Mivc. Tous les habitués dos fameux 
déjeuners s’étaient engagés à se porter un 
mutuel secours pour arriver à l’académie. 
Picard, cl quelques autres auraient pu ar- 














river au (uuleiitl, sans le* concours tics cou- 
frères de la lourchetle. L’opinion puWique 
avait ralitie le choix de l^acadeinic ; fidèles à 
leurs cii^agemeiis, ils ont rioiine la maîii ^ 
leurs amis , et les fiabituès (le dejeuners 
hel)domadaircs, sont venus s'asseoir tour-à- 
lour, sur chaque fauteuil devenu vaeant. La 
restauration a etc: {dus loin ; elle u brutale- 
ment expulsé des hommes dont les lois et 
d'honorables services rendus aux sciences 
et aux arts y garantissaient les droits et leur 
a donné pour successeurs, des prêtres, des 
nobles, dont les noms étaient tout-à-luit iu- 
connus et ue se rattachaient a aucune œuvie 
littéraire ou scientifique. Ce double scan¬ 
dale était le fait d*unc cabale ininislérictlc, 
tout le monde a pu lire dans les journaux de 
l’époque, la circulaire de M, Linguet, chel 
de division des beaux arts, aux académiciens, 
pour recoinmaiider à leurs sutfrages un can¬ 
didat. 


La cabale dramatique y-A^wXnwviÇ, clrauge 
transformation, il ne s^ugit plus d’uueccdlî- 
siou vive et passionnée , mais patente, entre 
les .'iniis ou les ennemis j>ersounels de; tel 
auteur, ou de tel artiste , mais d’une spécu¬ 
lation tout à fait mercantile. 

Des eonïpagnies d’assurances garantissent 
moyen liant une prime convenue , les débuts 
«çt les j>ièccs iiouvellrs j tout est profit pour 
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ics riUrcprcncitrji , iU ne rourenl aucune 
chance de lïcrlc et se font pi*ver d^av;incc. 
Les cliels rc<*nivcnt le mol d'ordre des partie# 
inleressees : ils doivent savoir (juelle entrée 
il faut soigner J quel passage faible ou ha¬ 
sarde il faut soutenir; et Imites ces manœn- 
vressont exe'cutces parlaniiliccdesclaqneurs, 
toujours groupes sous le lustre. Le juste- 
milieu du parterre se fait aussi payer pour 
comprimer Texpression libre des spectateur* 
independans qui ont achète le droit de ma- 
uifester leur opinion. Dans roriginc,on avait 
appelé ces compagnies d’assurances des ca- 
balenrs; ou ne les désigné plus que sous le# 
noms de chevaliers de la claque ou du lustre. 
Eu bonne justice, les clacjueurs devraient; 
etre assujetis au droit de patente, au protil: 
des pauvres. Leur concours stratégique a 
pu avoir quelque influence momentanée ; mai» 
une fois connus, iln’onl pins ru d’utilité m^in« 

{ >our ceux qui les emploient. Les efforts de 
a cabale u'oulpu faire vivre un jour de phu 
une pièce me'diocre. Ou ne conçoit pas com¬ 
ment les cabalcnrs mercenaires Iroiivcnt en¬ 
core de r em|jloi ; le public ne sc laisse plu» 
entraîner par leur exemple, cl Ü a perdu l'ha- 
bitude d’applaudir meme aux meilleurs ou¬ 
vrages, pour ne pas être confondu avec la 
bande du juste-mîliêii. Cr. n’est pUu qu’au 
ridicule et înntüc scandale. 
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C ah ait politique. Ou desiguait sous ce 
nom toutes les jdctions qui se sont succédé 
sur 
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oes cvencniens poljliques^ avant 
ia reVolutîoil de 1789 , depuis la .faction des 
/, jusf|u'à la Société de V Entresol. 
Ces collisions de courtisans ou de rêveurs 
sy stématiques se bornaient à des questions 
de persouites et non de |)i'incipes. La lîaliuii 
était pour rien dans leurs déljals* Ote-toi de 
/d, que JC nd y mit te ^ ces mots résumenlloiile 
rbistüirc de cescalïales poîititnies. Il est bien 
vrai que, pour entraîner les masses sous sa 
bannière, chaque parti, dans ses nianifesles , 
mettait en avant bien public 7'èlorma-‘ 
tion des abus, l-e peuple payait de son sang 
et de son argent, l*es[)oir, toujours déçu, 
<l‘un meilleur av enir; mais Icschels finissaient 
par transiger avec le pouvoir ([u'ils avaient 
combattu. A eux de nouveaux hoiiueurs, de 
nouvelles pensions, de nouveaux litres; au 
peuple d'iinpuissîHïs regrets, ces lamies, la 
misère et une surciiargc d'imputs, pour payer 
ia déléction de ceux (pii l’avaienl entraîné 
dans ces combats des rues ou sur les champs 
de ha tailles. LaPraguerie, luliguc dubieii pu- 
Jilic, la Fronde, ne lurent que les saturnales 
de eourlisaiis cabaieiirs. 

l.c remède à tant deinauxqui ont déciitu' 
appauvri tant de générations, est bien connu 
fl bien facile, mais (pie d’obstacles à son ap- 
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plicalioti ! Que lé ])vincîpc de la sonverninete 
nationale, dont l’cvidence et re\|uite ne peu¬ 
vent être serieiiseinent contestées, reçoive 
toutes ses conséquences, alors, et seulement 
alors, les cabales politiquesserontsansinlliieii- 
cc réelle et sans danger. Qiuiud Louis XV 
confisqua le droit d’érection, dont jouissaient 
la plus grande partie des communes de France, 
ses ministres Brent sonner bien haut le scan¬ 
dale et les dangers des brîîïues et des cal>ales 

O O 

dos ])opnlatîons, mais les immunités dont 
elles jouissaient <lepuis la (in du 1 siècle, 
n’avaient été conlisquéespar le pouvoir rojal, 
qui faisait alors argent de tout, que pour les 
revendre; il ne fut alors plus question de 
brigues et de cabales; le niinistère n’y avait 
jam ais sérieuscnient pensé. Tant que quelrpies 
liommes pourront disposer de toutes les pla¬ 
ces et des revenus piddies, toutes les médio¬ 
crités vénales sc grouperont autour d’eux ; 
ils seront condamnés à vivre dans un coiitlit 
perpétuel d’intrigues i f[nand tout est donné 
à la laveur, la caliale est le seul moyen {l’ob- 
t(*nir. Dans les cas d’éleclioii populaire , les 
cabales ne sont qu’une rare exception sans’ 
iiu'onvénieiit rpur la rnorale publique et le* 
bion-êlre du plus grand nondire. 

'Cabale^ Combinaison de ebiffres, dont 
reffel est comme la eombinaisou des reves , 
un moyen infoiJlihJc de gagner à la loterie. 
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• Les amafeurs trouvent dans tous lesbureAu^c; 
le recueil d'un gruiid nombre decabaiessa- 
vùiiiç^s. IJurt r/e gagner à la loteri€y a ete' 
long-temps un grand elcîneutde succès pour 
les administrateurs de cet impôt mis sur la 
crédulité; inrus les masses se sont e'clairces, 
les recettes diminuent, et V\ cabale des nu¬ 
méros est tombée dans un discrcfdît vraiment 
désespérant. Le livre precieiix est à sa der¬ 
nière tMit ion. Hij). Dufey. 

CABESTAN. (Mécanique.) L’usage du 

eabestnii est si frequent dans les travaux qui 
nécessitent une grande force, qu’il serait su¬ 
perflu d’eïi donner une longue description. 
Celte machine étant une espèce de treuil, c’est 
à ce mot que nous exposerons la théorie de 
cet agent stati({ue. Le cabestan se conqîose, 
le plus géncraleinent_, d’un cy lindre vertical, 
dout les extrémités appeleVs tourilloyisy re¬ 
posent sur un bâtis de charpente. Les 
tourillons sont retenus et peuvent se mou¬ 
voir dans des collets ])ratiïjiiés sur ce batîs. 
La tête du cylindre est carrée et percée 
d’ouvertures, appelées ameloltesy dans les¬ 
quelles passent doux biirres qui se croi¬ 
sent. Ces barres, servent de levier à 
d’aide desquels, des hommes forcent ic cy- 
liiidre à tourner sru* S4>ii axe, un cable dont 

l’extrémité est fixée au cvlindrc^ vient s’v 

^ * 

cmotiler , et soulevé un jnùtîs snk>penan à 
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navires , d 


snn autre ex I rein Ile. Le oa lies tan est parti- 
cnlièreiiicnt oiiiplove dans les poiis^ sur les 

ns les carrières et les mines, 
( V . Treuii,.) LmfÈvre. 

CABlAl. (l^Iistoirc naturelle.) Cavia Ca~ 
pyhard de Linnee. Mammifères de la fa¬ 
mille des rongeurs, nomme chiguêrey par 
les Indiens de la i)rovincedc Caracas. Carac” 
(ères spécifiques, Cet animal a jusquVt 
trois pieds de lonp* sur un de hauteur; il a, 
par la lorme, une ressemhlanee avec le co¬ 
chon et par scs moeurs avec ces petits co¬ 
bayes que ron appelle , improprement, 
cüchonS'd’lndc ; oreilles et nez extrêmement 
nus J yeux très grands , lèvre supérieure 
échancrée, (jiii laisse voir, quoique la bouche 
soit fermée, de grandes dents incisives sil¬ 
lonnées sur leur surface antérieure. Le câ¬ 
blai plonge dans les lacs et les rivières, avec 
une étonnante facilité, et reste caché sous les 
eaux des heures entières. La chair du cubial 
est sav(mrcnse et saine; on fait avec scs ex¬ 
trémités inférieures des jambons assez esti¬ 
més. (Jet animal semble n’exister que dans 
celte jiarlie de rAmérique du sud que dé¬ 
terminent les bassins de l’Orénoque et la 
rivière de la Plata: on les v rencontre 
iiag(*aiil par petites troupes; s’en éloignent 
fort peu ; on peut regarder celte espèce 
de maïuniiicre cumme appartenant ckc1u«’ 
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sivemcnt au pays où on les oLscrfc, car 
ni rAmerique septcnlrionalc , ni les arclii- 
pcls duîNonveau-Moiide, ni aucunes latitudes 
analogues du monde, u’otfrentdùininiaux que 
l'on puisse regarder comme apparleuanl, a 
proprement parler, à celle esj)èce. 

IL DE Beaumont, 

CABILLAUD ou cabliau. (^Aseiliis,) 

Grand poisson de mer, esj)èee de morue^ 
que Tou pèche en abondance dans tous les 
parages du nord. Le nom de cabillaud leur a 
ele donne par les Hollandais. 

Cab(llaiuls(\c^,Vi\ci\on rameuse qui éclata 
enlloilaiulc, en i^5o. Lecomte GuillaumeIII 
était decede-sans postérité; Kdouard 111 , 
roi d'Angleterre, se prétendit son berillcr 
du cbet de sa femme, lillc du prince défunt. 
Marguerite, épousé de rempereur Louis V, 
eieva les memes prétentions, en sa qualité de 
sœur du nicine prince; elle s’unit à la France. 
Les deux parlis se disputèrent, à main 
armée, ccUe succession. Les populations fu¬ 
rent entraînées dans ce sanglant conllit dy¬ 
nastique, Le régime leodal était encore dans 
toute sa vii^ueur. La Hollande lut en proie 
au double iléaii de la guerre civile et de la 
guerre étrangère pondant i4^ ans. IvCS ad¬ 
versaires des Cahillaufls avaient pris pour 
surnom celui à*Hameçons ; ceux-ci succom¬ 
bèrent, Ou ne peut sans Irèmir, lire les h or*» 
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ribles excès qui out signale celle longue 
guerre d\in siècle el denîi. Plusieurs gène- 
râlions ont péri pour des intérêts qui leur 
étaient tout à fait étrangers. Si les guerres 
n^avaient jamais eu pour cause que l'interet 
des nations , le plus désastreux des fléaux, 
qui ont afilige riuiinanité, aurait été le plus 
rare. H. D. 

CABINET, Ce mot, scion Alénage, vient 
de cwinnettiimy diminutif de cavinumj qui 
vient Irii-iiiêmc de cavuni. On appelle ainsi 
vulgairement une pièce sans cheminée ; c’est 
le logement ordinaire des éludiaiis, dans le 
quartier des écoles ; ces jeunes gens, qui ont 
• souvent moins d’argent que d’amour de 
s’instruire, remplacent par le poêle l’absence 
du foyer. Dans les autres quartiers, c’est la 
résidence des ouvriers, qui n’ont besoin dans 
cette vaste capitale que la place d’un lit 
pour se reposer des travaux de toute une 
journée. Il ne faut pas croire cependant qu'il 
iiuliipic seulement la demenre obligée de la 
classe pauvre et laborieuse; il désigne sou¬ 
vent aussi le lieu relire où l'on se livre à la 
science et à l’élude. Je vais examiner les dif¬ 
férentes acceptions qu’il présente sous ce 
dernier rapport. 

Chez les lionimcs de loi, on appelle cabi¬ 
net, la cliambrc de travail , où se licunent 
particulièrement les notaires, les avoués, les 
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liuisÀleM S, cio. Clioz lo.-î inagislnils, c*cst celle 
où Ton iosli lût les .lilairos ct itiûiujlics, et 
(jtûoccu jjoiil tons les üliieiers iln paî ([uel. . 

CABi.NtT o'affaiues. Ccs ctablisseincüs 
prennent aussi le nom ilii bureau ira^c}ue\ 
ils sont aujourd'hui très iionibrcux, quoique 
peu seulement jouissent d'une considei alion 
n»eritee. Des gens qui ont fait une etude im¬ 
parfaite de la jurisprudence, ou qui ont ac¬ 
quis une counais.sance peu eteiulue du droit 
commercial, se chargent des affaires de mar- 
eliands et de tous ceux qui ne |)ei!vent pour¬ 
suivre leurs procès ou passer leurs ti ansac- 
fions. On y entreprend aussi de recevoir les 
rentes et les pensions, de vendre les fonds 
peu achalandés, et (juelquelois de faire les 
inariiiges les plus avan'ageux. Qui n’a pas 
vu les oflrcs seduisanies de M. \ illauiue . 


e 



qui ou trouve toujours une jeune et 
jolie personne de vingf-cin(j ans^ jwssêdant 
iiiOyOQo francs de rentes^ (pu désire se ma¬ 
rier et nui tient moins ti la lorture tpdà 
une bonne cduiation. Ceux fjui sc laissent 
prendre à ccs appéits trompeurs ont souvent 
à regretter leur trop grande conliaiiee; car 
dans CCS cabinets on spécule surtout .sur 
la crédulité et la bonne loi. Comme la loi 
tolère. CCS sortes d’etablisscmcns sans re- 


/ - 



quenr aucune niTu\ c ue capacité, ni aucnne 
rtrq>ousabilitC', il arrive souvent que ceux 
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qui lieniitMil ccs rahiiicls Font mieux Ifurs 
ajfuires (jue celles <le leurs cüons. 

auesaw 

7 tets. On jqîpclte ainsi la science qui Iraite 
des besoins des nalions, où j>lutüt , |)0«ir pnr- 
1er plus [iroprcment, des exigences de rinterêt 
dy nastique. Je ne parlerai pas de eeseabinetsî 
ce sujet appartient tout à l'Iiistoire. Je ren¬ 
voie ceux qui voudraient s^'^ppli(pu’r à colle 
ctiide aussi etendue qu’înttûcssautc , à Tex- 
cellcnt ouvrage publie sous le titre de Poli¬ 
tique de tous les cabinets de F Europe vol. 
in-8®. * 793 .) C'est une peinture exacte de la 

c sous Louis X\ L et ou v trouve 
des observations Irès-savaiitcs sur les dii- 
l’erentes ressources des puissances étrangè¬ 
res . 

■ 

Cabinet Noir, Tel est le nom dont on a 
stigmatise le bureau secret entretenu à l'bôtel 
des Postes, Il lut iuslilue pour y connaître 
des secrets qui pouvaient importer à la sùrele 
de l'etat; on y décachetait es lettres, et on 
parvenait à les rcFormer, sans qu'il restât au¬ 
cune trace de cette in lame violation. On a 
vainement tache de justifier ce criminel abus 
de conliance (pn mettait en danger la vie et 
rhonneur des citoyens. Car il offrait à l'am¬ 
bition et à fiiitrigue un moyen d’exercer ses 
haines et ses vengeances. 

Un n’a pas oublie i[uc ce fut au cabinet 




noir ^ que le verlueux Tnrgot dut sa ruine ; 
une correspondance sîriuilce snlfit pour causer 
sa disgrâce. Sons les règnes de Louis XV et 
de Louis XVI, le cahiuet noir envoyait ses 
bulletins à la cour; plus d’un courtisan y vit 
arriver des lettres qu'il avait lui-iucrne iabri- 
(jiices pour assurer la chute d’uu rival puis¬ 
sant. U est lualhcurcusemcnt certain que ce 
cabinet a etc nia in tenu sous rempirc et la 
restauration. Nous devons penser qu'un tel 
abus a cesse aiijourdluû : l'existence d'un 
etablissement aussi infâme ne pourrait man¬ 
quer d'exciter plus que de riiulignation, 

Cabinkt iVHistoire ^atiirelle ^ de Physi¬ 
que^ etc. Ou désigné sous ce nom une collec¬ 
tion d'objets d’histoire naturelle où d'inslni- 
mens de physique, l’aris, qui offre, plus que 
toute autre ville de l'Europe, des ressources 
j>our les éludes de tous genres, posscule des 
cabinets d’une richesse remorquahle. Le ca¬ 
binet d’histoire ualurelic du jardin des jilantcs 
]>üssèdc les collections les jdus rares et les 
plus étenilues. 

Cabi?îf.ts de lecture, établissement où l’on 
trouve les feuilles périodiques et les ouvrages 
nouveaux. Leur existence est encore récente, 
et i'on ne doit pas s'tùonner de leur nombre 
toujours croissant; car on sent aujourd’hui plus 


qucjuiiKiis le besoin de lire cl de s'instruire; 
personne ii'cst indiftérent a tout ce qui inlé- 
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l’üssc les progrès de la science ou de la civilisa¬ 
tion. Qu’oniiecroic pasque la politîqueseuley 
occupe les esprits. On trouve dans le quartier 
latin descalnnefs oii Ton compulse, au milieu 
du plus protoudsilence, Andral et Merlin, 
C^est sans doute un spectacle bien curieux 
que celui de cette jeunesse laborieuse, qui 
vient en foule y préparer ou commenter ses 
leçons. C^est aussi une institution bien recom- 

J 

inandable que celle des cabinets où, moyen¬ 
nant cinq francs par mois, on rencontre les 
clémeus de la science réunis au confortable , 
car les étudians y trouvent, pendant les lon¬ 
gues et froides soirées une salle bien échauffée 
et éclairée. H. Düfey. 

CABLE, gros cordage, formé par la 
réunion de plusieurs brins de cordes, ayant 
déjà été tordus, le cable varie de dimension; 
il en est qui ont jusqiéà 8 pouces de diamè¬ 
tre : il sert spécialement à fixer l’ancre des 
navires. (W ,Corderie.Veuxle cable-chaîne^ 
le mol Ch aine 

CABOCHE , Cabochiens. Les longues et 
sanglantes discussions des factions d’Orléans 
et de Bourgogne, ont, pendant ])rès d’un 
demi-siècle, couvert la capitale cl la France, 
de saiiîT, de larmes et de ruines. Le duc de 

T? ' , . 

Berry avait obtenu, ou plutôt envahi, le gou¬ 
vernement de Paris, au préjudice du duc 
d’Orléans. U accablait les Parisiens d’impôts 
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et tic vexalloiis de tonie e>jKce, Lu cri j>e- 
neral tVindignation s\‘leva tonlrc hii ; les 
chefs de la faction de Bourgogne nrolilc- 
rent de rinilalion des niasses. De iVc^nuîntcs 
cmeulcs éclatèrent; on demanda le renvoi 
du duc de Berry, et que sa [ilacc lut donnée 
au comte de Saint-Pol, t>n l’ohliiit. Le 
non veau gouverneur, dévoue à la faction de 
Bourgogne,' au lieu d'employer raulorile le¬ 
gale pourcomprimerles desordres, eut recours 
à la violence. 11 organisa une compagnie 
à"asso 7 Hvi€urSj auxquels il donna pour chef 
Simon Caboche, valet de bouclier, ecorelieur 
de bêtes, qui s'adjoignit les frères Goys et 
Saintion, bouebers comme lui. Cette compa¬ 
gnie reçut le nom de caboebiens. Elle se 
composait de cinq cents bandits ; ils furent 
mis à la solde de la ville. Ils parcouraient 
par groupes les rues de la capitale, toujours 
armes, insultaient, frappaient sans pitié, tout 
ce qui leur e'iait signale comme Orléanais ou 
Armagnacs. Ces brigands, pi ivilegii'S, av aient 
ete enrégimentés souslcnomdc ???77^Vr 7'oyale. 
Ils pouvaient impunément violer le domicile 
des citoyens, arrêter et (mpper, sans crainte 
d'être inquiètes par les magistrats ; les lois ne 
pou vaient les aUcîndre. La capitale devint 
pour la milice 7'oyale un lliêàtrc trü(i étroit; 
elle envoya des dctacbeincns dans les provin¬ 
ces, cl Boulogne surtout fut livrée sansnicjci 
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à la slupiclc tcTOCïîc d’une haudc de cabi>- 
cliieiis. Celte î/iilicc 7Vi/nle ii*i\ cesse (rexîster 
fjiravcc les factions des princes nui ravaient 
organisée, au commencement du xv* siècle. 

Mip. Dufey 

CABOTAG K (Marine), de rcspagnol cahoy 
cap, parce qu’en (dlèt le cabotage ne consiste 
(ju’à longer les côtes de cap en cap. Le cabo¬ 
tage est affecte à mettre en ra[>pm'l les points 
maritimes on s’effcctueiit les échanges de 
commerce; et e’est un moyen economique de 
transporter de grandes qîuinUlés de marchan¬ 
dises, qui augmenteraient considéralilcment 
de valeur sans cette voie. On distinguo le 
rabotage en deux : le grand et le petit cabo¬ 
tage. Celte tlislinetioii,élal>lie [)ar une ordon¬ 
nance, encore en vigiicnr, du 10 octobre 
ly-io, les détermine ainsi ; le grand cabotage 
comprend la navigation pour les [)ruts des 
lies Britanniques, des Pays-Bas, de la Hol¬ 
lande, de 1 Allemagne, du Danemarck, de 
PK,spagiie, du Portugal, ainsi (juc pour ceux 
de la Baltique et de la ^lédilcri'auée. Le petit 
cabotage comprend la navigation des cotes 
de Y rance, d’un bout à l’aiiltc, ou des ports 
de Bretagne, Normandie, Picardie, Flandre 
It aneaîsc, pour ceux des Pays-Bas, de la Hol¬ 
lande , les lies Bitnnnlques, et de la uu'r 
d’Allemagne jusqu’à rentrée dn Sund; des 

ports de l’Océan au sud de la Loire; des ports 

^ * 
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français ou es|iagnols; sUiies cuire Dunkerque 
et le cap Finistère; des [îorls français de îa 
Mcdilerrancc, pour ceux de la cote septen¬ 
trionale de cette mer , comprise entre le cap 
Kreutz et la irontière Est de la principaïUc de 
^Ibnaco. Le nom decaboteurs est donne aux 
Latimens ainsi qu'aux marins qui font ce genre 
de navigation : les [>alrons de ces sortes de 
navires sont reçus maîtres, an «riind ou au 
petit cabotage. Jadis, sur le ccrlificat de ca¬ 
pacité fourni par deux maîtres, on délivrait 
CCS brevets; et c'élnîl le plus souvent au 
cabaret, , que s'obtenaient 

signatitres de deux amis, que le vin rendait 
eornplaisans ci laciles. Comme alors, l’argent 
jevait tonte diflicullc, ptiistpicl'acbal de toutes 
les charges conslituail un capital placé à iii- 
léréls, les juges de l’amirauté étaient j)eu 
scrupuleux sur les moyens de faire valoir 
leurs fonds ; car leurs charges, ils les avaient 
achetees . Au jo\ird' bui, el g» ùce à la révolul ion 
française, celle de 89, la France est, jusqu'à 
présent, débarrassée de cette lèpre , dont les 
cüiiséquLMices étaient souvent des plus funes¬ 
tes. C'est aii moyen d'examens publics que 
s'obtiennent les brevets de maîtres, au grand 
et au petit cabotage ; pour les |)rcmicrs, on 
exige quelques coiiuaissances (liéoriques et 
pratiques, à peu prèsantant<|ucpüur lesca- 
j) il aines au long cours ; pour les seconds, ou 
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se contente de connaissances pratiques, mais 
assises sur des bases solides. Le plus souvent, 
les maîtres au cabotage, ont commence par 
être long-temps pilotes. Duvergier. 

CACAO, (Voit (lu (IxcoYER. Voyez ce mof > 
CACAOYEU-CACAOTIEU (Bot). Thêo^ 

hroma, plante dicoljledone, polyadelphic- 
penietndne^ de Linncc, mahnicecs de Juss, 
Caractères, arbre de grandeur inoyennc, 
originaire d^4meriqlle , (einlîes grandes , 
Heurs ])elitC5, distribuées par paquet sur l.es 
grosses branches, et souvent sur le tronc , pé¬ 
doncules unillorcs , calice à cinq divisions ‘ 
colore et caduc, cinq petales entes sur la 
]>artie inlcrieure du cube que Formela reunion 
des etamines à base sacciforme, s’alongeant 
et SC terminant en lame recourbée, large et 

bes à leur 


ai«*üe. Dix etamines réunies en tu 

O 

base, dont moitié stériles, de la lonj^neu 


ru 

* i 


V « 

I 


des pétales, lancéolées , l’antre moitié plus 
courtes, alternes et arquées, un stjle, cinq 


slvgmalcs. Le trnit 


ni est blanc, a u 


ca[)sulc assez grande, ovale, ligneuse à cinrr 
angles, divisée on riiuj loges dans lesquelles 
se trouvent des graines recouvertes d'une 
pulpe gélatineuse, et dépendant d'un pla¬ 
centa central. Trois especes de cacaoyer : 

1 *». CvcAOYKiv CULTIVÉ. 1 hcohroina-ca^ 
cao ^ Linnce, eaçaosaliva^ Laml), Hauteur,* 
35 à 3o pieds^ feuilles d'iin beau vert, cL aî- 


V 




* 

« 

» 
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(criicsj lantoülees îissez grandes, porU-c.ssur 
des pctioles, longs d'un pouce cl garrus d’un 
duvel roussàîrej les ilcurs sont uoiuhreuses, 
croissent toute l’annee, uedoncnlcs longs, 
folioles du calice rou<;eatrcs intcrieurenienl 

O 

et plus pales extérieurement, jielales jauna- 
très plus ou moins fonces, majeure jiarlie 
avortent ; ceux qui restent produisent des 
fruits longs de 6 à 8 pouces, larges de deux, de 
forme oblonguc, et relevé à cotes, comme les 
melons , peu saillans, il est vrai, mais pleines 
d’asperilësj couleur d’un rouge vif, par¬ 
semé de points jaunes lors de la maturité , 
quelques variétés sont cnticrcmeiil jaunes , 
divises en cajisules, renfermant chacune de 
3 o à 4 o amandes, qui sont le cacao j>roj)re- 
inent dit, et qui est d’un si grand produit dans 
le commerce. Ces amandessonl ovoïdes, de la 
forme d’une olive, charnues, violacc'cs , re¬ 
couvertes d’une pellicule cassante et enve¬ 
loppée d’une pulpe Jdaiichàtre acidulée. Celle 
substance est très ratiaîchissante mise dans 
la bouche, il faut éviter d’en percer Ta- 
mandc, sans quoi on en éprouverait un goût 
amer des plus dësagK'aliles. Pour rcm|)Iuî 
du cacao (voj ez le mot Choiolat ), I.a cul¬ 
ture du cacaoyer se fait en grand en Ame- 

tj 

rique , ce n’est «juc là , qu’il prruluil des fnitlsj 
le meilleur cacao vient de la eolc de Caraquej 
ce n’csl qu’au climat et à la eu U me qu’iî faut 


















allrlliut’r celle Uiilcrcnce de saveur. En Eu 


roj)C, on cnllive cet arbre [)oiir l^igrcnicnt, 
il dure 20 à 3 o ans; les terrains humides lui 
convieuiienl le mieux, il faut un 
|)Our lui , la ])ropagaliüii a lieu ordinaire¬ 
ment de graines, par un temps de pluie, dans 
des trous prolbiuls de 4 à 5 pouces, espaces de 
10 à 12 ))ieds, on met en terre par bouf|uei 
de plusieurs graines, le gros Lotit en bas, 
chaque graine à une légère distance I nné de 
Ib'iiitrc. Le cacaoyer ileiirit deux ans apres, 
la lleur dure tonte Tannée, le Iruit met tjualre 
mois à devenir à matin île, 

n. de Beaumont. 

Cacaoyer sauvage , cacao silvcstris , 
feuilles longues et entières, capsules de (orme 
ovale, cotonneuses, couleur roussatre et 
sans côtes. 


Cacaoyer anguleux, cacao ^niancnsi s ^ 
feuilles dentccs, capsules de tornic ovale, 
eolonneiises , coulctir roussàlrc, côtes tiès- 


prononcces. 


CACHALOT, Voif 
CACHElMIBE oÔ 


CktacÉes. 


Kachmyr. (Géügr.) 
Celte contrée, de î'Hindoustan seiUentrioiial 
léest pas considérable, niais elle nicrile pour¬ 


tant, par la singularité de sa position, par 
son industrie et par lu beauté de son climat, 
une mention particulière.. Le Cachemire 
est une liante vallée qu’environnent des 
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montagnes couvertes de neiges , et qui 
sV'tendcnt du nord-ouest au sud-est. Sa 
longueur est de 35 lieues, et sa largeur de 
' 20 ; la Grftnde-Biikliaric et une partie du 
KlujrasSîui la bornent au nord , le pays des 
Afghans à Tou est, la province de Delhi au 

w, appelé 
princiîïalc 

Climatf production du soi. Le climat 
doux et agi cable , la lerliÜte du sol et les 
sites pittoresques <juc l’on trouve dans la 
vallee de Cachemire, lui ont fait donner le 
nom de Paradis de Fhidostan. On y ré¬ 
colte abondamment du riz, qui est la nour¬ 
riture ordinaire des habitans. Il produit du 
l)Ie, de Torge et une excellente espèce de 
saliran ; il y a (fuclqucs mines de fer dans les 
montagnes qui renvlronnent. 

On compare le vin de celle contrée à celui 
de Madère; il y a beaucoiq» de poinmicrs, 
de poiriers, do pcciicrs , d’abricotiers, de 
cerisiers cl de mûriers. 

platane , connu dans la jdus grande 
partie de l’Asie, sous le nom de tchinary est 
ciihive dans le Cacbcmirc avec le j>bis grand 
succès. On y trouve tous les genres de Heurs; 
scs roses ont un éclat et une Iraîchcur qui 
ont depuis long-temps passé en proverbe 



sud, et le Thibet à 
aussi Uehout ou ithyh 
rivière du Cacbemire 


Djale 
um est la 
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(Inns rOrient; rcssence que Ton en tire est 
universellement estinu'e. 

Constitutfoîi physique et morale des ha^ 
hifa7is. Les hommes oiîl de la Imavourc, de 
la gaîle; les femmes sont belles et d’une 
grande fécondité’. 

ï! n est aucun peuple qtn ait plus de pen¬ 
chant ])oiir le plaisir, et (pii reclicrche Infor¬ 
tune avec plus d’avidiie que les Cachemi- 
riens ; mais ils sont aussi actifs pour dépenser 
leur argent (pie pour l’acquérir. M. Forster, 
qui a passe trois mois à Cachemire, atteste 
n’avoir jamais connu de nation aussi dcfirn- 
vcc, aussi profondément vicieuse, (pie l’est 
la nation cachcmiricniie. <( Le caractère d’un 
Cachcniirien , dit ce voyageur , se montre 
bien à découvert lorsqu’il est revêtu d’un 
jjoiivoir quelconque. Il tend sans ces5(î, et 
imjieriubitblemeut, ii s’agrandir , et ne dé¬ 
daigne aucun des moyens ou dos instru¬ 
mens capables de le conduire à son luit. 
Fapacc et insolent, il laisse |ïercer, dans 
toutes ses actions , celle astuce, celte per- 
lidic et celle cruauté raffinée cpii caracté¬ 
risent la conduite d’uii lâche. Enfin, les Ca- 
chemiriens passent pour être aussi iiiconstaus 
dans leurs liaisons qu’implacables dans leur 
inimitié, » On dit cependant que leurs mœurs 
ont subi un changement visible depuis que 
leur pays est séparé de l’Indostan. 
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leicmcns, Cne «raiicle vesl** de liiiuc 
avec de iar'içcs niaiiclies, el une dnt|)enc 
assez, senilil.'ilde à iiii sac eoiiiposcnl les vêle- 
nicns des Cacheiniriens. Les personnes de 
dislinclion porlenl, sous la veslc ou l’enve¬ 
loppe dont ils sont couveris, une espèce du 
eheniise et des caleçons: mais les indludiis 
de la dernière classe ne s’en servent janiais. 
Leur eoiHurc consiste en un tuiban tort mal 


pose. 

Le.costume des Cachcmirieiincs n"esl pas 
plus élégant (pic celui des hommes. Elles sc 
couvrent d’un vêleniciit en colon, cpii est 
taille à peu près conunc une longue et large 
chemise; elles tressent ordinairement leurs 
elieveiix, dont elles forment une simple natte 
tuinhante ; elles ont pour coiirme un petit 
bonnet prcstpie toujours en laine eratnoisie , 
entoure d’un turhan , derriertî lerpiel pend 
un morceau d’elotie d’une torme Iriangii- 
lairc. 


Languei Siicnccs cl religion. On assure 
(pjc la langue du Cac lien lire lire son origine 
du Sanskrit. Les Brahmincs de celte |)ro- 


f * 


vincc s étaient 
dition, avant qu 


rendus fameux ]iar leur eni- 
(* les jVI usulmaii.s ne se fussent 


empares de l’Inde : les scirnres des Hindous 
ne suin.srnl plus aux Caehemiriens, ils étu¬ 
dient maîuteMant celles des autres nations. 
Les habitans, au nombre d’environ uu 
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luiilujn t:l dciiüi, suivent la relij^KUi de Biaïua. 
(knix d’en Ire ctix qui ont embrasse l’isla- 
inisnie, forment deux sectes opposées. 


Monnaie, On se sert , au CLiclicinirc, 
d'vuic monnaie courante (pi’on appelle roii-^ 
pic J et de qncîqiics petites pièces de cuivre 
de la valeur d’environ un soti. 

Indusfrie, coinnierce. La laque, la onii- 
tcllerle, le sucre et le [)apier, ([iie les Cacbe- 
miriens fnluitpicntdans la pcrleclion, étaient 
autrefois les principales hraiiclics de leur 


commerce; mais leurs rnanntactnres (te scnals 
ont toujours été la source des richesses et 
de la prospérité du pays. On lire du Tliihet 
la laine que Ton emploie à leur fahrication ; 
c’est avec une préparation de farine de riz 
que les hubitans hlauehissent celte laine, qui 
est primitivement d’un gris foncé. On a le 
soin de teindre les fils de la couleur qu’on 
croit la plus avantageuse pour la vente. On 
lave la pièce après (pi’elle a été lissue, et 
après l’avoir fait sécher , on y attache la 
bordure, qui est ordinairement chargée de 
figures et bigarrée de diverses couleurs ; 
mais la cculiire est imjierceplihle. . 

M. Elphinstone porte à 80,000 le nornlirc 
de schals C[ui se lahriquent aniinelleîncnt 
dans le eaehcinire, et à iG,ooo le nondirc des 


métiers employ és à ect elfct. 

Lu tyruunie de ceux fpii gouvernent cette 
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contrée, les traitcmens odieux que les elraii- 
"ers ont à éprouver delà part des peuples et 
des princes voisins, qui enlèvent quelque¬ 
fois des pacotilles entières, ont nui considc- 
rablcment au commerce du pays. 11 offre 
pourtant encore des avantages assex majeurs 
pour attirer dans le Caclicmiredes marchands 
et des agens de commerce des priïicipales 
villes du nord et de 14 nde, de lu Perse, de 
la T artarie et de la Turquie. 

Cac HEMiRE OU plutôt Strinagor^ capitale 
de la province de ce nom , sur le Djaleni. Sa 
population est évaluée a 200,000 cames; ses 
rues sont étroites et sales, et ses maisons eu 
bois, ont des toitures en terrasses, ornées de 
Heurs. Cette ville n'a ni murailles, ni édi- 
lices publics, elle est d'ailletïrs fort déchue 
depuis qu'elle est au pouvoir des Alghaiis. 
On remarque à quelque distance de ses fati- 
boiirgs, un lac d'une lieue à une liene et 
demie de circuit , au milieu duquel s'élève 
une île où se trouve un château bâti par 
l'empereur Ichaugirc. 

Histoire. Les annales du Cachemire font 
remonter son antiquité à plus de 4ïOOüans; 
quatre-vingt-onzesouverains, doutlestrente- 
deux derniers étaient Musulmans , le gou¬ 
vernèrent successivement. Ces princes furent 
tantôt indépendans , tantôt trihutaiics des 
souverains de l'Inde; cnlin, en i 584 , cette 
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contrée fut subjuguée par rempcrcur Akbar, 
et depuis celle époque fil parüe des états 
du grand Mogol ; vers 1754 ? elle tomba par 
trahison au pouvoir des Afghans, et appar¬ 
tînt à leur monarchie jusqu'en 1819. Alors 
les Seykhs en lirent la conquête. 

Auguste Amic. 

CACHEMIKES(Technol.), F, Schalls. 

CACHET (Lettres de). Ces lettres étaient 
empreintes du cachet particulier du roi; 
dans les mains de ceux qui les obtenaient, 
elles étaient des sortes de înandats ame^ 
nerf qui leur permettaient de disposer de la 
liberté d'ennemis dansforeux. Notre légrisla- 

D ^ P 

tion a toujours formeÜenient exprimé que 
nul citoyen ne peut être arrêté sans l'ordre 
d'un magistral pour un délit prévu par la loi. 
N'e&t-il pas déjà assez cruel qu'ou -puisse 
être emprisonné pendant plusieurs mois , 
(juand on nVsl qu'accuse d’un délit ! Si, après 
une longue prcvcnlion, nous voyons un in¬ 
nocent acquitte, nous déplorons souvent ce 
vice de liMilcur, qui retient un malheureux 
dans les cachots, jusqu'à ce que sou inno¬ 
cence soit proclamée par les trilninaux. Que 
penserons-nous alors de l'abus barbare de 
CCS lettres, qui permettaient d'emprison¬ 
ner arbitrairement, sans prévention d’aucun 
crime ni délit, des hommes qui gênaient 
l’ambition, ou encouraient seulement le dé*' 
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]îlaislr tic seigneurs pnissans et vi a tli cal ifs ! 
(jQS détentions arhîlraircs étaient assez rares 
avant le xviC siècle, mais elles se sont en¬ 
suite nuiUi[)liècs avec une ciVrayante inten¬ 
sité. Sous le règne dn ^rand roi, nom que 
Ton donne à un des princes les plus faibles et 
les plus dèbaTicbés de notre liistoire, sons 
Louis XIV , dis-je, 1 rs Ici Ires de cachet 
étaient prodiguées avec la |)lns coupable nc- 
igeuce. Pendant long-temps la liberté , 
riionnenr , la iortnne <lc tous les citoyens 
furent dans le plus grand danger, et il laîint 
à la France une révolution qui délniisîl le 
règne de Pillégalilé pour la délivrer de l’ar¬ 
bitraire de CCS lettres. 

Leur origine ne remonte pas très haut, 
quant à leur usage contre la liberté indivi¬ 
duelle: elles étaient tontes formub 
memes termes ; la seide dÜiéicnce qu 
admettaient était dans le nom 
ou celui de la piisun ; en voici la formule 
ordinaire : M. le ^ 0 iivc 7 ncvr^ je vous fais 
celte lettre pour vous dire de recevoir dans 

mon cfiàtcau de la Bastille le sieur .. 

et de Vy retenir jusqu \i 7 wuvel ordî'c de 
via pari. Sur ce ^ je prie Dieu y M. le pou- 
verneury end il vous ait en sa sainte garde. 
Suivaient la date et la signature du roi. d’ai 
dit qu’on a|qmlait lettres de cachet, celles 
mii étaient revêtues du eacliet particulier du 
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roi; on les nppehilt ntissi IfïirfS eU}S€$,\ionT 
lesdÎAlingtier àc'ilettrfs natenleSy fjtn étaient 
einjjrcîiitcs du iriancî sceaTi de lY*lat par le 
chancelier. ( Voyez ces ditVerensinots,) \ous 
voyons dans l’histoire tpt’on abusa enoiivan- 
tableinciit des lettres de cachet pour contrac¬ 
ter des mariages contre le gré des jeunes 
ülleset de leurs paï ens ; on enlevait les unes, 
et on envoyait dans une prison d’état les 
autres, qui osaient réclamer contre iiae telle 
violence* On s’en servit encore pour exiler 
ou emprisonner les dissidens en matière de 
croyance reli^iense ; elles devinrent entin un 
instrument de vengea tire et de réj pression 
contre les écrivains indépendans , et un 
moyen (rassonvir des haiiios particulières et 
de satisfaire des passions de libertinage. U 
était si facile d’obtenir de semblables lettres, 


toujours à la disposition d’un chambellan , 
dc'positaire du cacliel roval! On trouve dans 
les annales de notre législation plusieurs do- 
enmens anlhcnlicpies (pii frappent de ludlité 


les lettres de cachet, mais elles n’en ont pas 
moins subsisté , jusqu’à ce qu’elles aient été 
renversées avec les autres privilégesd’uneno- 
hlcsse abusive par la souveraineté du peu[)le. 
Croirall-on que sous le ministère du cardinal 
Fleury plus de quatre-vingt mille aient été 
lancées contre les janséjiistes't\. les co7}Viil- 
sionnaires. ( V. janskxistks et cü^^vi lsion- 
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NAiRES. ) Croirait-oii que tant de familles 
furent ainsi jelecs dans la désolation saits 
pouvoir en appeler à des juges impartiaux ? 
Les pénalités injustes prononcées contre les 
protestans par Yédit de rêvofulionj les dra~ 
govnades et les autres violences autorisées 
par cet édit ne suflisaient pas au fanatisme ; 
il lui fallait ces lettres pour convertir les en- 
fans dans des cotiveiis, et séparer les e'pouses 
de leurs maris ! I/hisloire est pleine de faits 
odieux exercees au moyen de ces lettres 
pour les plus futiles ntotifs. M n*y avait pas 
de courtisan , qui idcut dans sa poclie des 
lettres de cachet en blanc, avec lesquelles il 
pouvait satisfaire ses vengeances^ ses pas¬ 
sions privées ou ses untipatliies fmrsonnelles. 
Le fait suivant, atteste par tous les mémoires 
de Tepoque, montre à quel degré de bas¬ 
sesse et lie vénalité était tondié la cour de 
Louis-le-draïuL Son ministre, M. de la 
VrillitTC, qui avait le dc[iartemcnt des lettres 
(le cachet, en fournissait à sa maîtresse, la 
marquise de Langeac; celte dame tenait un 
bureau ouvert de lettres de cachet à raison 
de s >5 louis clvacune ; quel siècle de justice et 
de moralité! l/iiillueiicc de ce ûfouvernement 

O 

arhilrair e était immense ; car aucun corps 
de rétat ne pouvait conserver sou indépen¬ 
dance, puisqiéà Taide de ces lettres on pros¬ 
crivait en niasse la hante niagislrolure. Mal- 


4 . 
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Ijenr aux membres qui parlaient des besoins 
du peuple, ou contre les abus du despotisme 
ministériel î LVxil ou une réclusion illimitée 
était lu recompense de leur généreuse con¬ 
duite. 

L^wènement de Louis XVI au troue 
sembla permettre d'abord la rélormation des 
abus. En s'entourant d'hommes habiles com¬ 
me Malesbcrbes ctTnrgot, il excita une con¬ 
fiance qui devait être bientôt dcçnc. Ces 
ministres bien intenlionncs rencontrèrent 
trop d’obstacles,pourdetruirennabus qu'une 
longue habitude avait rendu nécessaire aux 
hommes de cour, lis proposèrent une simple 
modification, qui n'eutfpi'un très faible cllet. 
On attribue meme leur proiufile retraite à 
1 intention qu’ils avaient manltéslée plusieurs 
lois, de restreindre l'usage des lettres de 
cachet. On lit dans un historien du temps, 
que Malesbcrbes lit sortir deux prisonniers 
seulement des prisons d’étaf. Ou- doit voir 
en cela une preuve de son impuissance de 
faire justice entière. En effet, ponvalt-il ren¬ 
dre ;i la liberté des milliers d'individus <îünt 
le criinc était d’avoir révélé aux ]>ai’]cmen 3 
les concussions et les Iniquités des a gens du 
pouvoir (le tous les degrés. Je l’ai dit, il n’a 
iallii rien moins qu'une révolution en France, 
pour abolir le lettres de cachet, et les antres 
abus. Tous les cahiers des assemblées élcc- 
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toralcs, imposèroul aux tlc'ptilrs, aux ('luis- 
^eiKTanx, iedcvoirdc* 8up[)nuu'rlcs J(*tti*e3 de 
cachet, par une loi irrévocable. Ce inaiulat est 
consii^ne diiiis les criliicrs des trois ordres. Le 
premier objet des dobiicrations de Tassemblee 
nationale lut la snppressidii de ces lettres , 
exprimée par des \ œux si unanimes. Une loi 
du 1 5 janvier 1790 , en ordonna la suppres¬ 
sion , et la mise en liberté de tous ceux qui 
eu avaient clé irappésr Toutes les détentions 
arbitraires ont été cxpressénicnl abolies de¬ 
puis, par tontes les constitutions. Abolies de 
'oif J ront-ellos été de fait? Non; sans 
doute; cet abus a subsisté sous le régime im¬ 
périal et sous la restauration ; on pourrait 
même dire quhl existe encore anjourd’hui ; 
seulement on ne les aj)pclle plus lettres de 
cachet; le viandal a changé de nom. N’a-t-oii 
pas vil dernièrcinenl encore des viaiidats en 
blanc J entre les mains fl^oificicrs publics ? 
Quand cessera-1-on de violer le j)lus saint de 
nos droits , la liberté Individuelle ? ne 
sera c[ue lorsqiéon léniira pins celte tendance 
îi attaquer rindépendance du jury, et (jue la 
lilieiic de la presse sera explicitement res¬ 
pectée. 

H. D. 

CACHEXIE, s. f. Caciïfxi-^. Dîsiiosi-, 
lion , mauvaise manière d'être du mfslcuie 
vivant. 
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Ce mol mol délînî, muno par les ouciens 
qui seuls roiît bcaucoui) cnqiloj e, ne Irouvc 
plus de place dans les nosographies mo<lernes, 
il serait même dilllcile d'expiimer l’idee ge¬ 
nerale que s’ea lonnaient nos devanciers, 
tant sont vagues les caraclèrcs qu^ils lui ont 
successivement assignés. Les uns oui entendu 
par cachexie une maladie, une alïeclioii 
particulière, elal dans lequel toute l’Iiahitude 
du corps est manifcslcment allé ree ; prove¬ 
nant de la dépravation des lluides, caracléri- 
risée par un vice de nutrition, consistant 
dans un délaiit de la puissance assimilatrice 
et animahsantey dans une inégale distrihu- 
tion de celte puissance dans nos organes ; 
symptômes toujours accunipagnes de lièvre, 
de consomption , d'hydropisie, etc., etc. 

Les outres, cl Sauvage à leur tête, ont com¬ 
pris sous le nom tïajjei t!ü)is cacha tiques^ 
toute maladie présentant un oliangement 
quelconque dans l’IiahitiHle du corps, un 
leint livide on plombé, des palpitations, des 
élonlTemcns, une maigreur extrême aocoiu- 
pagnéc de bouffissures, de celle des paupiè¬ 
res surtout, et d’une débilité générale, li est 
facile de prévoir combien était défectueux un 
semblable système nosologiuiic ; c’était assi¬ 
miler, rapporter les affections les plus dispa¬ 
rates, grouper ensemble les maladies les plus 
divergentes, aussi une même classe compre- 

iG 


T. IX. 
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liait-elle les hydropisics ft hs ajff cûons rn^ 
tances. 


D’après ce que nous venons de dire, les 
polliolegistes de iiosjours renonçant à assigner 

un ordre nosologique à raffeelion désignée 
sons le nom de cachexie^ puisipron ne peut 
lui assigner un caractère dlslinclif, la dèlinîr 
d'une manière convenable, ont omis d'en 
parler; et d'antres se sont contentes d'appeler 
ainsi, rélatdedèperisscmcnt, qui se inanifesle 
presque toujours dans la période avancée de 
plusieurs maladies chroniques, et surtout du 
cancer, du scorbut et de l'aifection vénérienne; 
mais ces élats, dans lesquels presque temtes 
les fonctions, et particulièrement la nutrition, 
est profondément altérée, bien qu'avec des 
symptômes généraux semblables et une foule 
fie points de contact, peuvent dans la plu¬ 


part des cas, par leur nature et leurs symp¬ 
tômes être facilement différenciés, 

S. Doucet, doc, med. 

CACHOT. Lieu souterrain, obscurci noir, 
au-dessous du rez-de-chaussée d'une prison, 
« où l’on ne met que les criminels condamnés 
ou accusés de grands crimes, ou qui font ré¬ 
bellion dans la prison. Un sépuicre funeste, 
où l'on enferme des hommes d ivans, où l’on 
ne git que sur la paille. » Cette déliiullon du 
criminaliste Ferrière est an-dessons de la vé¬ 
rité. Il avait emprunté ce document au texte 
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des ordonnances et des arrêts de reglement. 
Il les écrivait tels que les indiquait le texte 
des lois, et non tels outils étaient réellement. 
Je ne citerai qu'nn exemple. Les cachots de 
la conciergerie du grand Châtelet et de tou¬ 
tes les prisons reserve's à des criminels ac¬ 
cuses des plus grands forfaits, devaient être, 
et étaient en effet plus horribles cpie ceux de 
la Bastille, qui nVlaîcnt destines qu*à des 
prisonniers d’etat. Les cachots de ce cha- 
teau-fort ont clé décrits avec une scrupu¬ 
leuse exactitude avant d'étre démolis, lisse 
divisaient en deux classes, les uns appelés 
calottes^ étaient établis dans Tëtage supë^ 
rieur des tours. L’cte', la chaleur ëlait exces¬ 
sive , et rhiver, le froid insupportable. Un 
crciieau pratique' dans un mur de six pieds 
d'e'paisseur, asseï large en dedans, n'avait 
à rcxtc'rieur qu'un étroit orifice de deux à 
trois pouces de large, et rendu plus étroit 
par de grosses grilles de fer. Il y avait donc 
entière privation d'air et de jour. Les ca¬ 
chots souterrains c'taient creusc's a 19 pieds 
au-dessous du niveau de la cour, et 5 pieds 
environ au-dessus du niveau des fosses, et 
n'avatenlconimtilcs calottes d'autre ouverture 
qu'une e'troitc barbacane donnant sur les 
fosses. Ils étaient iiupcnctrablcs au jour, Le 
prisonnier, plonge dans une atmosphère hu¬ 
mide, intçctc, s'enfoncait dans un limon de'- 
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1^0 U tant, où iiullnlaicnt les crapeaux. Les 
constitutions les plus robustes ne iJouvaîeiU 
temps résister à ces miasmes (Icletères. 
Tous cescacliots étaient dépourvus de nicu- 
Lles, on n j voyait qu’une pierre couverte de 
pallie pourrie. Louis \l avait fait construire 
à la Bastille un cachot exprès pour les jeun es 
fils de Darmaj^uac, Ce cachot creuse ù son 
centre et revêtu de maçonnerie, avait la 
forme d^l^ cùne renverse; le prisonnier re¬ 
tenu au lond par son propre poid, ne pou¬ 
vait s'asseoir, ni se eouclier, le repos lui était 
• inîpossible. On ne tirait les jeunes princes 
de ce trou que pour être fustiges en ])resence 
du gouverneur, et on leur arrachait elia- 
que mois une ou deux dents. Les cachots de 
la tour àu Mont-gonneri du Gi'and-Cesar 
à la conciergerie i/étaicnt pas moins hideux. 
Le prisonnier n’y pouvait rester debout. Il est 
Lien vrai fine l’ordonnance de ihjo défen¬ 
dait aux geôliers de mettre les prisonniers au 
cachot sans l’ordre des magistrats ; mais cet 
ordre n’était jamais refusé. La même ordon¬ 
nance enjoignait aux procureurs du roi etaux 
juges de visiter eha({ue mois les prisons et 
les cachots, mais ces dispositions n’étaient 
j)oinl observées.Luc autre ordonnance ren¬ 
due sous le ministère de Turgot avait sup- 
j)rimé les eacliots, mais ils n’en ont pas moins 
été conservés, et Tusage n’en avait pas même 
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eltvsusjiCiidu. Dûs vjÿitespLTKxiiipirssoiil aussi 
oi iJoiiiicos ijar la iiouvcilo Jcirislalion. Et les 
magistrats ne sc rnoutrcnl (ju'à de très rares 
intervalles dans les prisons; les détenus, (jiiels, 
que soient les laits dont ils sont aceuses, ne 
doivent subir d^aulrts rigueurs fjue eeiirs 
que commande la surcte publi(jne. Ce prin- 
eipe d'butnanite et de j.uslice a etc eonsucre 
dans nos lois nouvelles; et les caehots, le se¬ 
cret, celle torture tnoralc dont ecnx qui 
jouissent de leur lilicrle ne peuvent conce¬ 
voir les engoisses, sont encore en usage. Ces 
bonnes lots u’ont jamais ni an que à la V'rancc ; 
mais il sera toujours facile de les éluder tant 
que la resjioiisabililé des magistrats ne sera 
pas une vérité. ïl. D. 

CACHOU. ( lîül. ), Substauee asti ingénié 
employée en médecine et qui nous vient de 
l’Inde, le eaebou ne nous parvient jamais que 
inélango à une partie de terre (|uc la Iraude 
y introduit pour en augmenter le poids, il 
nous ai rive en gâteaux ronds, couleur brune, 

brilSanlc , ino¬ 
dore, fondant dans IVau et dans la bouelie , 
s’enllaniiiic eu brûlant dans le feu, saveur il’a- 
bord îiprc e! amère a laquelle succède une 
d’iris ou de violette qui dure assez, long-îenips; 
sa projiriélé est de rendre ti ès-agréalde l’eau 
pure (juo ron boit ajuès, el/el tlu reste (jiie 
produit l’arliebaut cru. Les Asiatiques , sur- 

iG- 


fragiles , eompactes, cassure 
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tout les Indiens, en font iin ^rand usage, et 
surtout' mêlcc à d'autres substances. C'est 
chez eux une espèce de frénésie; en méde¬ 
cine il est fort employé en raison de scs qua¬ 
lités asti ingéniés. 

On n'est pas encore parraitcment Lien 
fixé sur le végétal qui produit le cachou : on 
a cru d*al)ord que c’était une espèce de terre, 
tirée du Japon, aussi Fappela-t-on dès-î’ori- 
ginc , lerra-japonica. Gardas^ dans son 
traité des drogues*, lui assigne pour origine 
un ai lire nomnié hachie, dont les branches 
réduites en copeaux sont bouillies dans l'eau, 
jusqu'à une réduction convenable, puis dans 
cette eau on flétrirait selon lui la farine d'un 
grain nommé nachanî, ce qui produirait le 
cachou. Cette défuiilion proLaldc est en con¬ 
tradiction avec Jagucr, qui regarde cette 
substance comme étant le fruit de Faréquicr 
(genre de palmier), celle opinion, du reste, 
est celle de M. de Jussieu, quoirjuc les sa vans 
botanistes qui ont écrit sur le palmier, n'aient 
pas donné le moindre indice sur cet usage de 
s'ou fruit. ( Icuer assure que le cachou ii’cst 
(ju'uu extrait de plusieurs fruits aslrigens et 
surtout de la gousse d’un acacia, enlin Arrrest 
venu confirmer cette assertion , en établissant 
d'une manière un peu plus positive, que le 
cachou est retiré d'uii arbre du genre 
viosa ou acacia. C'est, du reste, d’après lui 
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que le fils de Linnee dans son supplément à 
l'ouvrage de son père, indiqua une iioiivenc 
espèce de mimosa, sous le nom de ynimosa- 
catechu. Le procédé indique par Kerr pour 
obtenir le cachou est fort siniple : le cœur de 
l'arbre qui est rouge pale, est réduit en co- 
pauK très-minces, on les fait bouillir dans 
des vases de terre à goulots, Ton fait réduire 
au tiers, l'eau est ensuite mise à refroidir pen¬ 
dant un jour cntiei dans des vases, après 
quoi on la fait passer par un filtre recouvert 
d’une couche de cendre de bouse de vache, 
]>iiis on l'expose au soleil où elle se solidifie. 
C'est dans l'Indoslan que l'on s'adonne à 
cette industrie ; la chimie a démontré depuis 
Kerr, que le cachou contient des substances 
qui sont dans plusieurs vcgclaiix differens, 
et qu'il était dans le meme cas que le ben¬ 
join, le camphre, le caoutchouc, etc. Ses 
principes asliingens sc retrouvent dans les 
palmiers , et les mimosa, ce (jui indique 
assez que le cachou est un produit de plantes 
de plusieurs espèces. L'analogie qui existe 
entre le cuchoii et le tannin , sous le rapport 
astringent, nous porte à croire qu'il pourrait 
être avantageusement omplovè pour la pré¬ 
paration des cuirs. De IÎeàumoxt. 

CACIQUES (Histoire), Txcas. 

CACIQUE. (Ornithologie.) Grand oiseau, 
dont le caractère general, est un bec en cône 









droit, poiiiUi , l’aiblcmoiit courbe, 
iiiaiiJibiilc supérieure sans crelc, place nue 
el romlc sur la télc ; ûssipèdcs, quatre doigts 
sepaies jus(|u*à leur origine, sans mem- 
Lr ânes, dont les variétés sont : 

(L\ciguE HUPPÉ, cacicus ct'istatus* Dix- 
jiiilt piuices iIl- long de l’exliemile du l)ec à 
celle de la <jncucî bec jaune l>Ianehalre, très 
fort à sa luise, long de deux pouces, plumes 
•assci longues sur la tête qu’il hérisse à vo¬ 
lonté en iornie de huppe, plumage de trois 
couleurs, croupion brun marron, dix pennes 
de la (|ueue jaune citron et deux d’un beau 
noir, queue étagée, ailes airivaiit jusqu^iu 
tiers de la (piene, pieds noirs. Celte variété 
liabite l’Amérique méridionale. La femelle 
est d’une couleur fauve olive, et deux des 
jieniies de la queue sont d'une teinte bru¬ 
nâtre j se nourrit dinseclcs et de fruits, 
construit son nid sur des arbres élevés, il est 
de la iorme d’uue cucurbîte étroite, long de 
dix-huit pouces, il est recouvert, rentrée est 
oblirpie ; trois pontes par an, cri aigu, cliair 
désagréablej iniclquefois le même arbre est 
couvert de plusieurs centaines de nids. 

Cacique y a pou, cacicus persans ^ fvinn., 
ou lîrienx cacicus y a pou \ grosseur de notre 
merle, bec blanc jaunâtre, plumage à deux 
teintes, bas du dos, plumes anales uropy¬ 
giales, j)cnncs de la queue dans les deux 
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lisrs Je leur leiigaieiir tl’un jaune 
le reste du corps J^jii noir brillant, 
ongles uoiralres ; la leinetle a les 
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très vif, 
pieds et 
couleurs 


moins brillantes et est plus pctiie que le mâle, 
mûme mœurs que le caci(|ue huppé. 

Cacique jucuba , caciciis hœmorrhoiis , 
Linné; cacique rouge, IlulToii. N*csl qu^me 
variété du précédeut, seulement le bas du 
dos , et le dessous de la (jueue est d'un beau 
rouge vif. 

Cacique noir , ' niger ^ Daud.; 

oriohis nigevj Liniiée, long d'un pied, bec 
noir légèrement ar(]ué, plumage d’une teinte 
ciilièrement noir luisant , à reflets pourpres 


à l'extrémité des plumes, ailes fort courtes, 
queue longue, pieds et ongles noirs; la fe¬ 
melle d'un tiers plus petite que le mâle, et 
d'une couleur verdâtre, cendrée sous le ven¬ 


tre et la poitrine. Cet oiseau habite Saint- 
Domingue, la Guyane, la Jamaïque ; vit en 
troupes. 

Cacique a tkte blanche , cacicus leiico- 


cephaluSy Daud.; long de dix pouces, bec 
noirâtre largement arque, Ictc, cou, vciitreet 
croupion blancs , pennes des ailes et de la 
queue d'une teinte violette bordées blanc, le 
reste du corps blanc et violet mélangés, ailes 
arrivant jusqu’au luilieu de la queue , queue 
étagée, pieds noirs. H. de Beaumont. 

CACOPHONIE. (Terme de graminaire). 
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On appelle ainsi la renconlrc de deux lettres 
d'une dissoniiance désagréable à l’orcîllc. Si 
elle résulté de deux voyelles c'est une hiatus. 
On applique aussi le mol cacojihonie en mu¬ 
sique à ladissonnance de voix et d'instnimens. 
Dans la langue musicale, cacophonie exprime 
un vice dans Torgane de la voix; s'il y a ex¬ 
tension de voix, cet incident s'appelle apho¬ 
nie y et duphonie, si l’arliculatiou n'est qu'em- 
Larrassee. H. D. 

CACTIER. Cactus, Lînne'e. Ce genre, 

très nombreux, qui a donne son nom à la 
famille Cactiflores ou Nopalees, offre une si 
grande variété de formes, que beaucoup 
d'auteurs en ont fait différons genres spé¬ 
ciaux : en général les Cactiers ont une tig^c 

O . ^ O 

charnue, sans feuilles; il en est cependant 
qui en ont de succulente, armée d'aiguillons, et 
de forme très variable. Les fleurs des Cactiers 
sont belles et d'un éclat séduisant, mais de 
très courte durée ; le calice est en forme de 
coupe , allongé et tubuleux, parfois garni 
d'écaillcs adaptées par le bas à l'ovaire, et 
le débordant par leur lonibe qui est caduc, 
et plusieurs rangs de pctales nombreux for¬ 
ment la corolle ; ils sont ada|>lés au sommet 
du calice , étamines, nombreux et plus 
courts que les pétales, terminés par des an¬ 
thères oblongues; leur ovaire est simple, 
adhérent, style et stygmatc, multilidcs à son 
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sommet. Le fruit, une haie de forme ovoïdale, 
ombeliqué au sommet, tantôt lisse et tantôt 
couverte d’asperites, contient une loge où 
sont les graines répandues dans la pulpe. 

Cactier a guam>es fleurs. Cachis gran-^ 
dijloriis , Linn. Vulgairement appelé le 
Serpent ; liges cylindriques, à côtes peu seri- 
"sihlcs, garnies de petites épines rayonnantes; 
Heurs très fortes, d\in beau jaune, exhalant 
line odeur des plus suaves, sV'panouissant 
une à une ; leur vie est d'un coucher du so¬ 
leil au lever; le fruit est* ovoïde ,■ charnu , 
couvert de petits tubercules à écailles, d’une 
teinte orangée, parfois d'un rouge vif, rem¬ 
pli de graines : sa saveur est acidulée. 

Cactier, ou Cierge i>u ou. Côtes 
garnies de petits faisceaux d'épines brnnatres 
très déliées et divergentes; Heurs latérales 
sessilcs , blanches ; se muUiplic facilement.' 

Cactieu a cotes droites. Cactus melo - 
cactits ^ Linn, Arrondi et massif, assez sem¬ 
blable îi un melon, à côtes garnies d'epînes 
rouizeatres au sommet. Sa Heur est rouee et 

■ O 

paraît au sommet de la plante. 

CiCTiER triangulaire. Ccictiis (rla7i^u- 
Inî'is. llépandu et ciilUvé surtout aux An¬ 
tilles; tiges grimpantes, charnues, anguleuses 
‘et garnies d’épines aux arliculalions; l>elle 
Heur blanche à laquelle succède un fruit sa¬ 
voureux^ de la grosseur d’un œuf, rouge 
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inlLTieiiicmont cl cxlenpurcnicîil i celle va¬ 
riété, à cause (iu fiiiit, est la [iIus rocliei fliee. 

CAtriïu KN nA(^L’KTiE. ojjunduy 

Lfnn. Arbrisseau compose d^arliculatious 
ovales et applalies, couvertes il’e[>iiics; Heurs 
jamiàtrcs ; les etaniiiies se conlracleiit ciuautl 
UH les tuiiclie : le Iruit, tpii ressemble à 
une ligue, lorsqu'on en mange, a la pro¬ 
priété de tcirulre rurine en rouge, sans ce¬ 
pendant occasioncr <1*011*01 délétère. 

Cactikh a FuiTiTs feuillÉs , cirbrisseau 
toujours vert , A liges ronccuscs, leuilles 
ovales, alternes, Heurs blanches, odeur très 
agréa h le. 

CaCTIER a éOCHENILt-E. 
llfer* Ce Caetier, ]>ar son importance, sera 
Tobjel d’un article spècial; c*est sur lui que 
SC trouve la cochenille r cet insecte si utile, 
et dont l’usage est si rcpaiidu dans le eom- 
inercc de teinture. V. ^opalf Cochenillc, 

H. Beaumont. 

CADASTKE. ( l’économie jjolitique. ) 0 n 
entend par cadastre un j)lan oii tontes les 
propriétés particulières sont figurées et nu- 
luérolécs; a ce plan curresiïonJ un registre, 
dans lequel, an moyen <lu classement par nu¬ 
méro, ou trouve h* nom, iVtcnduc, la cul¬ 
ture, la position, la valeur et le produit an 



iropr 


iétés. On sent 


miel de chacune de ces 
d'aiirès cette défuiiliüu, de (picll'' imporbance 
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Pal ce travail pour obtenir une j'isle réparti¬ 
tion de Timpôt foncier. 11 est à rcjçrelter que 
le cadastre tic la France ne soit pas encore 
assis sur des hases tixes et qnbl ail etc jus¬ 
qu’alors confie à tles muins inhal)iles*, aussi 
il en resuite les plus «i^raves inconveniens : 
eitaque jour des departcniensdos commu¬ 
nes, des particuliers memes sont lésés, et 
comme ce serait s^exposeï à des irais de ve- 
riricalion enorme, les parties lésées préfèrent 
raccepter malgré ses nombreuses imperfec¬ 
tions. 

Le cadastre avait été pressenti par Char¬ 
les VII. Sous Louis XIColbert voulut le 
réaliser J mais le privilège lit avorter une idée 
qui eut mis au grand jour ce fait monsîrueux 
d’une poignée de propriétaires, exempts 
d*impôts J de plus, cette mesure anélail les 
usurpations sur le domaine cl le bien des com¬ 
munes} donc elle était subversive, par consé- 
fiucnl devait mourir au berceau. — La révo¬ 
lution de 89 amena cette amélioration, qui, 
qiioi(jiie très-imparfaite, léen est pas moins 
une conquête immense, dont le lemps de 
retirer tous les fruits n’est pas encore arrivé. 
Ce fut la constituante qui décrétale cadastre; 
Tempire voulut reprendre en sous-œuvre le 
mode adopté par elle, il ne fil rien de mieux, 
au contraire, puisqu’il fut obligé d’y revenir, 
et c’est le meme mode que l’on suit aiijour- 
fl’hui a qnelqiîc? modifications prés. 


T. IX. 
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iii^eiiienrs *jn cadastre, après avoir 
trace le plan de cliaqnc commune en r;re- 
sencc du maire et des autorités numicipales 
limitrophes, figurent retendue de chaque 
propriété sur leur plan, diaprés une echelle 
graduée suivant que les propriétés sont pins 
ou moins divisées, chai’Uiie de ces proprictes 
est cotec sur le plan ge'tteral au moveii d"un 
numéro; ce numéro correspond au numéro 
pareil du registre du cadastre qui indique 
le nom, la position, Tétenduc, la culture, 
la valeur, le produit aiiniiel de la propriété", 
CVsl ici que se présente le plus grave incon¬ 
vénient de ce nuide de cadastre , nue fois le 
travail arrêté, iiéces'jairenieiit il faut qu'il 
soit vérifié et contrôlé; c'est un vérificaiour 
ad hoc «pli est salarié par l’état, que Ton 
charge de ce soin; apres lui, on le soumet à 
un expert désigné par le directeur des con¬ 
tributions, puis de là il passe à la sanction 
du conseil de préfecture; on voit que c'est 
rautorilé qui tient tous les fils^ et on conçoit 
sans peine que la partie intéressée n'a pas 
voix même déltbéralive ; tout ce qui lui reste, 
c'est d’user du triste privilège qui, après une 
injustice criante, vous accorde trois jours 
pour maudire vos juges. Lf.feevrk 

CADENCE. (Aiusique)du mot Xixûwcadere 
tomber, la cadence est la terminaison d’une 
plrrase musicale, sur un repos. On distingue 
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plusieurs sortes de cadences, dont les princi¬ 
pales sont : la Ctadeiice sur la tonique et la 
cadciice sur la dominante, la première eSt de 
la finale ou parfaite ^ parce quelle termine 
le sens musical ; Tautre ne lait que le sus¬ 
pendre momentanément. La cadence parfaite 
est le résultat de la dominante sur la tonique, 
mais elle peut encore être produite par la 
sous dominante; portant accord prafait ou 
accord de sixte. Quoique celte dernière ca¬ 
dence ne termine point parfaitement le sens 
musicâl, on Temploie comme finale : dans ce 
cas, elle s\ippclle plagale,elle est usitée dans 
les chœurs, et notamment dans les chants 
religieux. On distingue encore les cadences 
évelct y interrompues et rompues, q\u seront 
traitées à î*artîcle contrepoint. Becker. 

CADET DE FAMILLE. Dans les famiL 


les nobles tonte riiércdilé seignenriale appar¬ 
tenait de droit à raine : les puînés Ti'avaicnt 
que ce qi/on appelait la cape et Vepée, Ils 
ne pouvaient se créer des ressources personnel¬ 
les en se livrant au commerce ou à des pro¬ 
fessions indnslrielles, sans déroger. On les 
indemnisait par des prélatures, s'ils apparte¬ 
naient à des familles l>ien venues en cour et 
portant un grand nom, ou des bénéfices or¬ 
dinaires, ou des sous-licntenaiices, ou Ic bau- 


dricr de garde-du-corps. 

Militaires, On appelait cadets, les jeunes 
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gens qui entraient dans un regirnent comme 
volontaires et sans solde j>our se tbrmer 
à la profession des armes. Mais le nombre 
était très limite. I/ordonnanee de iG^o 
fixait ce nombre à deux par compagnie, ils 
iiViaient pas admis au-dessus de l'age de i8 
ans. Les cadets d’aruHcrîe étaient places 
par le grand maître dans les reginiens de 
cette arme, pour y taire leur éducation mi¬ 


litaire, et après un examen ils pouvaient 
passer olficiers. Lne ordonnance royale de 
1Ü82, créa des comj>agiiies de cadets en fa¬ 
veur des jeunes gens de famiiies nobles, ou 
vivant noblement. Le cours de leurs études 


siratégiques terminées, ils [jouvaient entrer 
dans tes régimens avec le grade de sous- 
lieutenant y enseigne ou de cornette. Cet 
établissement tut signalé comme une impor¬ 
tante amélioration, une médaille fut frappée 
pour en perpétuer le souvenir, Klic portait 
])our exergue ces mots : militiœ lyroemium. 
J/écoie des cadets parut devoir reprendre sa 
première activité sous le règne de Louis XV; 
une nouvelle médaille lot consacrée à ce grand 
événement, qui ne devait pas avoir d'ave¬ 
nir, car le corps de six cents cadets établi à 
Metz fut irrévocablement dissout en 1734* 
Ces jeunes gens lurent placés comme lieute- 
nansou sous-licutenaas dans les régimens des 
milices. IIïp. Düfey. 
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CADETS DE LA CKOIX, voyez Cami- 

SARDS blancs. 

CADRANS (solaires). Les permiers hom¬ 
mes ont ëtë naUirellemeiit conduits à celte 
dëcouverte. Le retour përiodifiue du soleil, 
le mouvement diuine de la terre, que long- 
leinps on a cru lixe, ont porté à robservatiou 
des liauleurs successives du soleil; l*ombre 
portée parles arbres ou tout autre objet, va¬ 
riant sensiblement pendant la durée du jour, 
servait à cii calculer approximativement Të- 
tendue. De làj le cadran solaire ; cet instru¬ 
ment est fort ancien. Les Egyptiens , les 
Chaldëens, ainsi que les Hébreux en cdriim- 
rent rusage ; de ces peuples il passa chez les 
Grecs, les Romains ne s^en servirent (pëaprès 
la première guerre punique.' Ce tut Valërius- 
Mcssala qui rapporta de Sicile un cadran 
solaire, qubi lit placer près de la tribune aux 
harangues. Jusc]u'alors,lcs Romains faisaient 
usage de clepsydres, et des esclaves, jugeant 
de riieure approximativement, étaient char- 
gës d*iiidiquer à haute voix les momens fixés 
pour remplir les devoirs de la société, ainsi 
que les heures des repas. Les cadrans solaires 
sont une partie importante de la g7ioinoni(piey 
science sur laquelle il existe des traités spé¬ 
ciaux. Comme il serait trop long, et ce serait 
sortir du cadre de cet ouvrage, nous croyons 
devoir, à Texeinple de rencyclopédie mo- 
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derne y nous borner aux principes generaux,' 
qui servent de base à toutes les construc¬ 
tions, et les appliquer aux cadrans verticaux 
et lioiizonlaux. * Cttneevons ditcelexcellent 
ouvrage, par Taxe de la terre, douze plans 
inuliielleniCïU Inclines de 15 “, et coupant ce 
globe en u/j iuseaux égaux; l'un de ces plans 
est d^ulleiirs le rnendieii du lieu; qu'à partir 
de ce méridien, et en allant vers l'occident, 
on donne à cçs pians les numéros respectifs 
I, 2, 3 , jusqu'à i 2 ,.f|ui sera place sur le mé¬ 
ridien inferieur; achevant ensuite le tour en¬ 
tier, on marquera les plans des memes nom¬ 
bres 1, 2 , 3 , jusqu'à i 2 , qui sera place sur 
le méridien supeTieur. Nous aurons ainsi le 
système des plans ou cercles horaires du lieu 
propose; et quand, chaque jour, le soleil dé¬ 
crira son cercle parallèle à reqiiateur, il tra¬ 
versera ces divers plans d'nii mouvement 
uniforme, et mcllra une heure à passer de 
1*1111 à raiitre. A dix heures, par exemple, il 
sera dans le plan numéro lo, du côte orien¬ 
tal ou occidental, selon qu'on sera le matin 
ou le soir; à midi et à minuit, l'astre sera dans 
le plan niunero 12, du côte supérieur ou 
inferieur et ainsi des antres. 

Imaginons mainlenani , qn'inie surface 
plane cl opaque passe par le centre de la 
lerre, et soit coupcepar nos douze plans selon 
autant de lignes droites divergentes, que 
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nous tnarqucrous des tnéines numéros 'que 
ces pians respectifs. Supprimons tout Tappa- 
reil de nos plans horaires, et ne laissons sub- 
sîslerqtie le plan opcupiesurleipiel nosdroiles 
ijumeiütees sont tracées; et changeons Taxe 
delà terre en une aiguille ou atyle^ dont 
Tonibre ira se projeter sur les diverses parties 
de lu surface : il est clair que cette ombre se 
couchera aux heures successives, sur les li¬ 
gnes de même numéro ; à dix heures, par 
exemple, le soleil étant dans le {>lan numéro 
10 , l’ombre du st^'îe se portera sur lu ligne 
horaire numéro lo. On aura donc un cadran 
solaire placé au centre de la terre ; le stjle 
indicateur sera l'axe du globe, et les lignes 
horaires seront les sections des plans horaires 
par la surface dont il s’agit. Or , les dimen¬ 
sions de la terre sont si petites à l’égard de 
la distance qui nous sépare du soleil, <pi'on 
peut les regarder comme milles. Transpor¬ 
tons donc parallèlement à elles-inêmcs^ et la. 
surlacc et Taiguille, pour les amener en uii 
lieu quelcon(pic, et nous aurons un cadran 
solaire en cet endroit. 

Il suit de cet exposé que : i® Tout cadran 
solaire propre à un lieu peut servir en un 
autre Ûeu, sous le meme méridien, pourvu 
qu'il y soit disposé parallèlement à ce qid il 
était O ans la première situation. 

Dans tout cadran solaire, le stule in-’ 
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flicateur des heures estime parallèle à P axe 
de la terre et tend vers le pôle; la niéri- 
dienne ou lipie de midi^ est la section du 
plan du cadran par le méridien du lieu ; 
le style est dans le méridien et incliné à 
Vhorizon comme Vest Vaxe teixestre, c^est 
à dire d^une ombre de degrés égal à la 
latitude 5 o^, à Paris), 

' Pour diriger convenaïdement le sljlc d*iiii 
cadran solaire, il faut donc tracer sur un plan 
horizontal une ligne méridienne, mettre le 
stjde dans un plan vertical passant par celle 
droite, et faire en sorte que l’angle de ces 
lignes soit égala réitération du pôle, qu*on 
suppose connue, soit par une laMe de lati¬ 
tudes, soit à Faide d^une bonne carte de 
géographie. 

3 *^ Les U pies horait'cs %ont les sections 
de la surface du cadran par douze plans 
inclinés mutuellement de en pas- 
santparle style^ et d partir du mèriaien , 
qui est un plan vertical mené par Taxe. 

Il est inmile de dire ((ue si 1 on veut (|ue 
le cadran marque les demi-ljeures, il laut 
concevoir >ingt-quatrc plans inclinés de 
7® l/a; pour les quarts, Finclinaison est de 
3 ® 3/4 : et d^ailleurs on se dispense de tracer 
sur le cadran les lignes horaires qui se rap¬ 
portent au temps où le soleil n'cclaire pas sa 
surface» La Giiomonique est l’art de tracer ces 





lignes horaires sur toute s^irlace proposée. 

4 ® Les lignes horaires d’un cadran trace 
sur un plan, sont des droites qui concourent 
toutes au centre du cadran , point où celle 
surface est percee par le style. Les lignes 
horaires de même nombre matin et soir, sont 
donnces par la section d’uu même plan ho¬ 
raire consi deVe de part et d’autre de Taxe; 
aussi ces deux lignes, telles que 5 h. du nia- 
tinel 5 h. du soir, sont-elles le prolongement 
rune deraulre des deux cüt(*s du centre. La 
méridienne d’un cadran vertical, est la ver¬ 
ticale qui passe par le contre. 

Qiici(|iicfois riienre est indique’e à l’aide 
d’une plaque silue’e en avant du cadran, et 
percée d’un trou par lequel j)a5se le rayon 
solaire indiquateur des heures. Il est visible 
qu’il suffit q ne le trou de ce disque soit l’un 
quelconque des points de l’aiguille, comme 
si le style eût traversé la placjue. En eiTet, le 
rayon solaire va sc porter sur la partie dti 
cadran où se projetterait l’ombre du point 
correspondant de r aiguille qu’il remplace. Le 
tracé du cadran est donc le même dans les 
deux cas. 

Cadran horizontal. Soit S A la méridien¬ 
ne (lig. i 5 ), S V une ligtie horaire quelcon¬ 
que, S E le style faisant l’angle E S A égal à 
la latitude du Heu , et élevé dans un plan 
vertical au-dessus de S A, Ordinairement ce 









sljle est l^ancte S E d'une plaque triangu¬ 
laire en métal, qu’on maintient elevee au- 
dessus de S.B à.l’aide de pattes fixées par des 


vis. Alors S Eest un tranchant dont S A est 
Ja projection hori/ontale. Le soleil L est à 
une heure désignée dans un plan horaire L E 
S V, lorsqu’il projette l’ombre de S E Mir 
S V; désignons par p l'angle diède V S K B 
iortne par ce plan avec le méridien ; p est 15® 
jionr 1 heure, 3o®pour*a iieures a-i" pour 
1 heureel demie, etc. Le Irièdre li E S V(|uî 
a une face B S V horizontale, et une ESB 
verticale, delcnnîne un triangle spherîqiie 
reetaiigle, dont on connaît iin angle et un 
cote de l’angle droit, qui est la latitude /= 

S B; l’anlre cote de l’angle droit, ou B SV 
= .r, est donne par l’equation connue de la 
tiigonométrie spherique 


Taog X = sîn /-p tang p 


* * ■> • 



Pour bien concevoir noire triangle, il snfHt 
de se reprcscnler une splière qui aurait sou 
ceaire en S , et dont la surtarc sérail eonpee 
])ar nos [)l:ins BS E, BS V, E SV selon 
trois arcs de rercie. Dans notre équation, / 
est connu par la position, sur le globe, du lieu 
pour lequel ou veut construire un cadran ho¬ 
rizontal j n l’est aussi, et doit varier de i 
en i5® pour les diverses heures; le calcul tri- 
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gouomohiqiie fera ensuite connaître ia va¬ 
leur lie Fangle a:: = B S V correspondante à 
chacune de ces heures, et il ne restera plus 
qiFà construire des lij^ucs S V convenable¬ 
ment inclinées sur S \, pour avoir toutes les 
lii^nes horaires, lesquelles seront placées sy¬ 
métriquement de part et d'autre de la méri¬ 
dienne A S. 

•CVst ainsi qu’on a trouvé les résultats 
suivaiis pour la latitude de Paris, savoir ; l 
= 48*^ 5o', 

rmês par les lignes horaires d*an 
cadran horizonlaL 

Avec la méridienne. 


ÀJlgleSJ O 


matin. 

sùir. 

an 

S les. 


11 11. 

5^1 

midi 

1/4 


40' 

n.1 0 

H 

1/2 

iiildi 

1/2 

.S 

59 

37 

11 

ijA 

midi 

3/4 

S 

31 

O 

il h. 


1 U. 


il 

24 

18 

10 

3/4 

1 

1/4 

14 

20 

6 

10 

1/2 

1 

1/2 

17 

19 

10 

10 

1/4 

1 

3/4 

20 

22 

4 

10 h. 

2 h. 


23 

29 

32 

9 

5/4 


1/4 

2Ü 

42 

14 

9 

1/2 

2 

1/2 

30 

0 

50 

9 

1/4 

2 

3/4 

35 

20 

l 

9 h- 


3 h. 


50 

58 

26 

H 

5/i 


•1/i 

40 

58 

40 

s 

1 ''2 

? 

i/2 

44 

27 

'i -'î 
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Avec la ligne de ü lieutcs. 




soir. 

an 

£ It S 

■ 

8 1/4 

7i 

3/4 

41 O 

5S * 

26 

8 h. 

4 h 

« 

37 

29 

4 

7 3/4 

4 

4/4 

35 

17 

3G 

7 1/2 

4 

4/2 

28 

49 

14 

7 4/4 

4 

5/4 

24 

IG 

44 

7 h. 

3 1 

w 

1. 

19 

tlU 

5a 

G 5/4 

5 

4/4 

14 

48 

4 

G 1/2 

5 

1/2 

9 

55 

9 

ü i/.i 

3 

3/4 

4 

58 

53 


Ces derniers angles doivent être formés des deux 
côtés de la ligne de G heures, pour donner les 
heures avant G du malin et après G du soir. 

La llfirne de G hcui'cs du matin cl du soir 
est d ailleurs une jierjieudîculaire à la nicri- 
dieiiiie. 

Aiirsi pour tracer un cadran horizontal 
propre à la latitude de Paris, ou tirera deux 
droites perpendiculaires pour représenter 
Tune la luéridienne, l\'nitre la ligne de G heu¬ 
res du matin et du soirj puis on tracera des 
droites qui aboutiront toutes au centre où ces 
deux lignes se croisent, et qui feront avec 
elles des angles respectivement égaux à ceux 
de notre tai)leau. Ces angles se forment au 
moyen d\in rapporleur^ ou mieux encore à 
Paide des corucs de ces angles ( voyez ces 
mots )î pour achever le cadran, il ne reste 
plus qu’à dresser verticalement au-dessus de 
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la méridienue S A, un plan triangulaire CSB, 
dont l’angle en S soit de 4^^° 5o*; mais il ne 
faut pas oublier que poiïr d’autres latitudes^ 
il faut refaire les calculs qui conduisent à 
d’autres valeurs angulaires. 

Lorsque le cadran est ainsi exécuté, il ne 
s*agit plus que de Vorienter* La droite A S 
( fig. i5) doit coïncider avec la méridienne 
du lieu , c’est-à-dire que l’ombre de E S doit- 
tomber à midi sur A S, un jour quelconque, 
ce qui suflil pour en faire connaître la situa¬ 
tion, lorsqu’on est certain de l’heure de midi. 
Oïl peut encore faire tourner le cadran jus¬ 
qu’à ce que l’ombre du style se projette sur 
rheure actuelle donnée par une montre exac¬ 
tement réglée. Le plan du cadran doit d’ail¬ 
leurs cire bien horizontal, ce dont ou juge 
aisément avec un niveau à bulle d’air, ou 
seulement en rcpaiulant de l’eaii à la surlacc 
et examinant si elle s’écoule indiUeremmeut 
dans tous les sens, et surtout si la couche li¬ 
quide (jiii persiste ne s’amasse pas de préfé¬ 
rence vers l’un des bords. 

Ce procédé d’orientation suppose qu’on à 
l’heure précise; dans le cas contraire, ou 
-pourra opérer ainsi qu’il suit. 

On mettra le cadran d’accord avec une 
bonne montre à quelque heure du matin, à 
9 heures par exemple; si lorsque la montre 
marquera 3 heures du soir, le cadran donne 
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aussi 3 heures^ les deux instrunieus sunl 
justes à rbeure, et le cadran a la position qui 
lui convient; dans le cas où il y aurait quel¬ 
que dillereiicc entre les deux indications^ on 
imputera l’erreur à cbaouii par moitié. Sup¬ 
posons qu’il y ait 6 minutes d'avancc^du ca¬ 
dran sur la montre, on tournera le plan , sans 
qu’il cesse d’ètrc horizontal^ jusqu’à ce t (U'il 
soit dans la position où il marque 3 minutes 
de moins; ou plutôt un attendra 3 minutes, 
et on lui fera indiquer juste 3 heures, au lieu 
de 3 heures moins 3 minutes qn’indique la 
montre. Quelques epreuves de ce genre suf¬ 
firont pour amener le cadran à la position où 
il sera d’accord, matin et soir avec la montre 
qu’on aura soin de corriger prcalahleinenl de 
son retard. 

La construction des cadrans horizontaux 
ne présenté gnere d’autres dillicultes que 
celles d’un calcul tort simple et du trace 
d’une fpure. Mais comme l’usage des loga¬ 
rithmes n’est pas vulgaire, on a imagine de 
fonder sur retiuaiion preccdeule des cchelles 
marquées de divisions propres à donner les 
incidentes des lignes horaires sur la méri¬ 
dienne dans tous les pays. On verra dans 
V Uranop'auhie J deux de ces échelles et 
leur usage, ainsi que la démonstration des 
proeedes qui donnent leurs subdivisions. 

CadranH vcrlicanjc , Les cadrans cous- 
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traits sur les murailles, sont de cette espèce; 
la surface sur laquelle ou veut tracer un de 
CCS cadrans, est convenablement préparée 
pour qtéelle soit exactement plane et vertî- 
caie; onl^enduit découches de peinture qui 
mettent les plâtres à Tabri des effets du so¬ 
leil et de la pluie. Ou déterminé ensuite la 


déviation reialivemeut au 


nuTidieii, soit avec 


une boussole, ou par des opérations qui ne 
sauraient trouver ])lace ici. Cet angle A d’un 
cadran vertical avec le méridien est ce qu’oa 
nomme son azlmiith. 


üans la Hg. i6 , le style S C projeté sur le 
plan du cadran, donne la ligne S B qu'on 

s oust ü luire; le plan triangulaire CSB 
doit être censé relevé perpendiculairement 
au cadran. La mèrldiemie S A est une verti¬ 


cale passant par le centre S. L'angle CSA, 
formé, dans l'espace, par le style CS avec la 
méridienne S A, est le complément de la la¬ 
titude du lieu; cet angle CSA est dans le 
méridien, et lait, avec le cadran, uii angle A 
égal à i'azimutli de ce plan. Toutes ces dis¬ 
positions résultent des principes généraux 
anlérieiircmcut exposés. 

Luc ligue horaire quelconque SV fait avec 
la méridienne S A un angle V S A ;r, et 
le problème proposé consiste à trouver cet 
angle x pour toutes heures, connaissant Tazi- 
mutli A du mur, la latitude du lieu, et fangle 
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horaire p qui appartient à chacuup. Outre x, 
les inconnues du problème sont encore ; 


ASB = Sz 
BSC = & 


Angle de la souslylaire avec la 
méridienne. 

= Angle de la souslylaire avec 
le style 


lorsque S et 0 sont connus, la première dc- 
lerininera ^incidence de la soustylaire sur 
une verticale quelconque S A prise pour mé¬ 
ridienne, en un point quelconque S prise 
pour centre du cadran; lu seconde tera con¬ 
naître la grandeur du |)lan triangulaire CS B, 
qu’on dressera au-dessus de S B, et qui fixera 
la situation du style SC à TégarJ du cadran. 

Les angles plans AS B, ASC, BSC, dé¬ 
terminent un Irièdre; et la sphère, dont le 
centre est en S, coupe ce corps selon un 
triangle sphéri({ue A BC, représenté fig. 17. 
Ses côtés sont A S B — S, B S C = 0 , A SC= 

90”—les deux premiers cotés sont à angle 
droit; le troisième est rbypotbénnse qui fait 
avec AB l’angle azimullial A qiéon suppose 
connu* Les formules ordinaires des triangles 
sphériques rectangles donnent : 

Tang. S “ cot /cos a 0.... (^') 

Siii 0 = cos l sin a.... ( 3 ) 


ces équations font connaître S et 0, et lixcnt 
la position du style; notre figure suppose que 
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le cadran regarde Touest et le sud ; iwais s'il 
était tourne vers Test et le sud, l’onvcrliire 
de r angle azimiUlial serait dirigée du côte 
gaucLe de la méridienne. 

Il s'agit maintenant de trouver la situation 
de chaque ligne horaire, telle que SV, à 
l'aide du triangle S|)herique oblianqne ACV, 
dans leqeiil l'angle ACV —p ^st donne; il 
est de 15 o pour i heure, Su*’ pour a heures,etc. 
Or, la trigonométrie conduit à cette équa¬ 
tion : 


sin A 

cot X = tang l cos A ^-cot n* 

cos l 


X dc'sîgnant l'angle inconnu A SV. Voici 
l'usage de cette formule. Par le centre S du 
cadran (fig. iG) menez une horizontale L L', 
sur laquelle vous prendrez deux parties égalés 
quelconques IjS = C' S = ; puis tracez des 

verticales ^ formant un cadre 

dans l'enceinte duquel le cadran sera con¬ 
tenu. Pour une ligne horaire, telle que Sr, 
le triangle rectangle LS^^ donne Lr=SL 
cot X y ou 

sin A 

L t =r m tang l cos A ^ ta -col p, 

cos l 


Or, pour lu ligne de 6 heures S Æ, ü=90*‘j 
et le dernier terme est nul, d'où 
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L a 


a 


m tang l cos A 


( 4 ) 


Celle eqtiation delermine la ligne de 6 heures 
du soir, tjoi, prolongée, dtrrine celle de 6 
hcitrcs (lu malin, d’où L<ï~L'a"; et puU- 
qne(4) n\*st forme que du seul premier terme 
de noire équation, indépendant de le der¬ 
nier terme désigné visiblement la longueur 


ab<i fU, ad.*,, que nous représentons |)ar 
qui est la distance du point a de la ligne de 
heures, aux points de section des autres 
lignes horaires avec la vcriicale LA, savoir : 

7 n sin A cot p 

? =-( 5 ) 

cos / 

On calculera donc les diverses longueurs 
que prend (p, par les valeurs de p croissantes 
à raison de i 5 ^ par heure ; ces longueurs y 
détermineront les points A , r, (/...et par 
conséquent les diverses lignes horaires du 
soir SA, Sr... Quant àcelles du matin, comme 


P 


rccoi 


t les 


memes vi 


deu 


rs 


pour 


celles-ci, v 


SC trouve de munies grandeurs, et on a a* h* 


=alj J a c=ac..* en sorte que les droites 
telles que cP sont parallèles entre elles à uo* 
Ainsi apres avoir elVectne les calculs des 
valeurs de k et deo, corrcspnndanlcs îi une 
longueur m expi imee en parties d’une èehellc 
mèlii<juc f[ueIcorifiue , ou aura les longueurs 
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Lût, abf ac,**- en mntes de celte même 
ecliellc, et les lij^nes horaires sont faciles à 
tracer. Il est vrai que pour les lignes voisines 
de la nith’idicnne-, el ce sont les pins iinpor- 
tanlcs^ leur rencontre avec la verticale se 
fait en un notât h si bas, que celle conslrne- 
tion ï/est guère praliuuahle, à moins «pt on 
ne substitue à \Ji , quelque autre verticale h 
plus rapprochée de SA , et coiTespondanlc à 
une moindre valeur de w; mais il est plus 
commode de chercher le point de section de 
la ligne horaire voisine de midi^ avec une 
horizontale telle que 

; Soit SU la ligne horaire SI va couper 

la verticale LA en h el rhori 7 ,ontale hg en f : 
les triangles semblables HS/, fgh donnent la 
proportion H/ : fg : : SU : gk^ d'où 11 / : 
HF Jç. fg ou • : SH : StI gh q- ou LA ; sa¬ 
voir H/’; m : : ii ; a q. y. Donc 

« 

mn 

H/=.^=-(G) 

Ainsi après avoir calculé la valeur de y 
propre à une ligue horaire voisine de midi, 
cette éqiialion donnera la longueur H/s=o, et 
la ligue horaire SL 

[..orsqu'on se sert d’une plaqvic percée an 
lieu de style, nous avons lait remaifpier que 
le trou par où passe le layou solaire, doit 
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t*lre Tiin quelconque de ceux du style, tel 
cjue C, Il n’est pas necessaire de fixer d’a¬ 
bord le style, pour le remplacer ensuite par 
la plaque percee qui en tient lieu; on fixe* 
d’abord la plaque en avant du mur par des 
potences , sans antre pre’caution que de faire 
en sorte d’en lellcTncnt choisir la distance nu 
mur et l’elevatiou, ([uedans toutes les saisons 
rimafije solalic tombe à midi, dans l’espace 
reserve au cadran sur la verticale méridienne. 
Le trace du cadran se fait ensuite. 

' Du centre du trou Cde la plaque, abaissez 
une perpendiculaire CB sur le mur; son 
pied B sera sur la souslylaire inconnue. Par 
ce pied H menez une h()rizontale B A, mesu¬ 
rez BC=:^, et puisque le triangle rectanî’Ie 
ABC donne AB—RG cot A, la longueur AB=: 
t sera donnée par rc(iuation 

cot A; 

ce qui déterminé le point A et la méridienne 
SA, qu’on pourrait d’ailleurs tracer par d’au¬ 
tres procédés. Et réciproquement, si vous 
êtes assure de riïcure de midi et que vous 
traciez la verticale méridienne qui passe par 
l’image solaire à ccl instant, i et q seront 
donnés, et notre équation fera connaître 
razimuth A du mur. D’ailleurs les triangles 
ASH, ASC, ABC, tous rectangles, donnent 
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AS=AB cot S = AC tan g BC = AC slii A. 

q lang l 

AS=^ cot A co!^=——-- 

sin A 


Celte relation déterminera le centre S du ca¬ 
dran, et par suite la soiistyluire; les lignes 
horaires se trouveront cnliii comme precé- 
demmment. 

Cadrans sans centre. Il arrive- ordinai¬ 
rement t|ne, pour donner au cadran plus de 
précision^ on desire que les lignes horaires 
soient fort distantes, ce qui oblige de n'en 
marquer qu'un petit nombre parmi celles 
.qui sont voisines de nùdi..Dans ce cas, le 
centres est tellcinent élève, qu'il se trouve 
hors de l'aire réservée au cadran, comme 


toute la partie supérieure de la lig, iG, ne 
peut plus être tracée sur le plan et* qu'un 
point ne sultit pas pour déterminer chacune 
de nos lignes, voici ce qu'il laut faire. On 


déterminera comme ci-dessus les valeurs an¬ 
gulaires S et 0, on tracera une verticale SA 
à volonté, pour représenter la méridienne, 
et une oblique SB , passant où l'on voudra 
sur le plan, mais faisant avec SA l’angle 0, 
ou avec l'horizoïitale H^un angle complément 
de G : S B sera la soustylaire : ces deux droi¬ 
tes sont d'ailleurs censées concourir en un 
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pohit S siliic hors de Taire du cadran ; mais 
les longueurs RC=r^, et AS sont connues par 
les cfinalions el-desstis; car A cl.nnt point 
arbiliairc de la verticale méridienne, on a 
pu mesurer sur Thorizonlalc AB=t d’où 

y=BC=/ tang A 

ü tang /. 

AS=.f col S—-:— 

sin A 

f 

pour un outre point A' de la verticale, les 
mêmes équations léront connaître W€/=^q* 
et A’S, en sorte que le trapèze lîCC'B', peut 
être construit et élevé perpendiculairement 
au plan, sur la droite BiT; Tarêlc CC' sera 
alors le style, parallèle à l'axe de la terre,' 
dont Tonihre indi(|uera les heures. 

Il reste encore à tracer les lignes horaires. 
On calculera comme ci-devant^ elles 

valeurs et puisque SH=« est connu, 

il est clair que gh^ gc,.. le sont aussi; 
cVst-à-dirc qiToii connaît sur L un poit>t de 
chaque ligue horaire; en prenant une autre 
verticale, ou aura de même un second point 
appartenant h ces mêm»*s lignes qui seront 
par conséqtïcnt déterminées. D’ailleurs si 
l'on connaît le point D delà ligne SD (lig 18V 
ainsi que les longueurs SA, AD cl S’rt, on 
aura par la proportion SA : AD : : Srz : Off^ 
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(|!ii ti^te le point d et permet de tirer la ligne 
IW, sans que le point de concours S soit 
marqué sur le plan. » 

Quoique les cadrans solaires aient perdu 
diî leur importance, depuis que la gnoinoni- 
que s*est enrichie dMiistnimens propres à 
juger le temps jour et nuit, il nVn est paà 
moins vrai que c'est au soleil que se règlent 
les montres et les horloges, et que les cadrans 
solaires seront toujours maintenus comme 
moyen de vérification. Iæfèvre. 

CADUC (bot,). Terme dont on se sert 
pour désigner les parties de certaines plantes 
qui tombent avant d'avoir atteint leur entier 
développement. 

CAFE. F ruit, ou graine du caüer, et on 
donne aussi ce nom à une infusion de cette 
graine, qui, après avoir étébviilce, est réduite 
en pondre. 

C AFFIER, Les naturalistes comptent plu¬ 
sieurs espèces de oalher; mais nous ne décri¬ 
rons que celle dont Fusage est pour ainsi dire 
universel, c'est le caflier, eaffea arabica. 
Hauteur naturelle, de 12 à i 5 pieds; mais 
dans les colonies d’Amérique on l'aricle à 
3 ou 4 pieds. Feuilles ovales, oblongues, 
deiirs axillaires, blanches et odorantes. Sa 
durée est de 20 à 2 5 ans. Cet arbre est ori¬ 
ginaire de l'Arabie-Hcurense, c'est dans le 
rnTaurae d’Yemen, c'est dans les cantons 
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d'Aden et de Moka que sa culture est la plus 
répandue. Si la terre natale du cafUer n’avait 
pas été des long-temps en possession du titre 
d lieurcuse, les gourmets le lui eussent dé¬ 
cerné de nos jours, ne tusse que pour en éter¬ 
niser le souvenir. La découverte du caftier, 
et principalement l’iisage de la graine, a du 
bien cerlaiuement appartenir au hasard. Tout 
ce que la science a recueilli sur la propaga¬ 
tion du cabier est que les Hollandais ont le 
mérite de l’avoir les premiers implanté à Ba¬ 
tavia; c’est d’eux, c’est d’Amsterdam où ou 
en avait transpoi lé, (|u’un Français, iM. üé- 
clieux (J^) y cil lit venir un pied, ainsi que 
des graines qu'il [mrta à la Martinique, d’où 
celle plante sc réjiaadit dans toutes les An¬ 
tilles, et dont elle lait la richesse. 

Aujourd’hui, lesFrançais, les Anglais et les 
Hollandais ont dos plantations considérables 
de caftier. Il est à remanjuer qu’aucun calé 
tiré des diverses colonies où ces peuples les 
cultivent n’est de qualité égale à celui qui 
vient tie l’Arabie; ce fait doit sans doute 
être attribué à la différence du climat. 


(*) On rapporte à ce sujet un trait qui lionore ce 
digne cit()yen ; le vaisseau à bord duquel il lit la 
Iraversêe eut à efsuvcr des vents qui retai dèrcntMc 
voyage au point que le capitaine crut devoir mettre 
les passagers ù la ration d’eau; c’est sur la faible 
part qui lui revenait, que M. Duclienx entretint 
son jeune plan de c a Hier, et qu'il le sauva. 
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Cnltiire, La culture se divise ainsi : choix 

iln Urraii}\ exposition^ température, semis, 

plantation , taille, terrain.^ Le eaifier re- 

tloulc le voisinage de la mer, demande une 

^ ^ 1 * 
terre sul)slanlielle, assez, cliaiides et peu nu- 

tuides, les pentes douces, les l>as fonds lui 

conviennent, le meilleur indice, est quand 

sur Je terrain que Ton veut planter on y 

trouve Taniandier, et le eèdic' odorant en 

pleine végétation, cl s'il n'y a pas de lianes. 

Exposition. Sur des terrains élevés de 4 « 
5 oo pieds au-dessus du niveau de la mer, le 
nord eiroucst conviennent le mieuxj a une 
hauteur plus ëlevée, c'est le sud. 

Temperatiire. Le résultat de nombreuses 
observations a prouve que c’est entre i6. et 
2 2 degrés de latitude que le caMier se plaît 
le mieux. 

Semis. Le semis du cafë s'opère, sans 
grande précaution, dans un terrain hutnide; 
on emploie la graine la mieux nourrie; il 
lève très vile, mais les arbres sont caducs, 
grêles et sujets pendant les six premières 
années à une foule de maladies ; dans un 
terrain médiocrement humides les résultats 
sont plus satistaisant. Le café lève six se¬ 
maines deux mois après, selon qu'il a été 
plus ou moins favorablement arrosé, et 
quinze mois après on peut prendre les jeunes 
plans pour être transplantée. 

T. iX. J 8 
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Plantation* Cette operation exi^e beau¬ 
coup de précaution pour Ja proioruleur des 
trous et la distance entre eux. Les [)lanla- 
tions ont ordlnairemeiil lieu en nuinconce , 
les trous sont espaces de 12 pieds entre eux 
<Ie manière à ce rpie Pair puisse par la suite 
circuler dans la plantation. La profondeur 
doit être calcule sur la force des racines et de 
manière à favoriser leur développement ; 
jamais ils ne doivent être creusés en cônes; 
e"est après les temps de pluie rjuM faut les 
transplanter, sans quoi si la terre était trop 
liuniide, cllesc durcirait tout-à-conp et étran¬ 
glerait les jeunes plans au collet. La planta¬ 
tion doit être abritée pendant les six pre¬ 
mières années des vents violeus. ILans 
certaines colonies les plan!allons sont divi¬ 
sées j>ar de grarides haies , qui servent de 
paravans; dans d^uilres, on laisse subsister 
au milieu de la planta lion des acajous à 
pommes, les avocatiers, les corosolicrs, tous 
arbres grands et forts qui amorlisscnl les 
coups de vents ; on les conserve ainsi jus- 
<|u’au temps où les jeunes plans sont assez 
loi ts pour SC pa.sstT de ces tuteurs. Jl faut 
que les plans soient repiquées dans un lieu 
dont la température dilfèrc peu de celle où 
ils ont été semés. 

Taille on ctctcmcnt. Celte opération con¬ 
siste a arrêter le café à.une certaine hauteur, 
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aÉiii d’en pouvoii’ recoller le fruit plus faeî- I 

lemcntÿ c’est ordinairement û la hauteur de six I 

pieds, qu’on arrête le cafHer ; on suit pour I 

cela, tous les principes de la taille, on sup- I 

])rime les branches goiu inaudps dont la direc' 1 

tiou verticales absorbe une partie de lu sève, I 

ainsi que les branches supérieures , ahu I 

qu’elles n’étiolent pas les inferieures et pour V 

offrir une torme pyramidale. Un ne doit em- I 

pulcr le bois mort qu’au moyen de la scie, l| 

afin d’éviter de blesser les parties saines de I 

l’arbre; cette opération de l’etêteinent, qui 
consiste à couper la cime^ varie pour la hau¬ 
teur. 11 est des pays où on les arrête à 3 ou 
4 pieds, cette niéthode est des plus perni¬ 
cieuses et qui influe beaucoup sur la bonté 
du fruit; car si le sol favorise la culture , c'est 
être rationel que de laisser à l’arbre le plus 
de hauteur possible , c’est se rapprocher de 
la nature. Dans une plantation bien tenue et f 

bien dirige'e, chaque individu attaqué d’une 
maladie désespérée est remplacé sur le 

cht'imp. I 

Floraison, Le cafficr fleurit deux fois 
rannee, au printemps et en automne ; chaque 
floraison dure six mois consécutifs , de ma¬ 
nière qu’il y a entre chaqTic floraison nn ^ 

mois ou deux plus abondant en flenrs que 
les autres. Les fleurs du café sont blanches, 
odoriférantes, durent deux ou trois jours dans 
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toute leur beaule, et garnissent par nœuds les 
branches de cet arbrisseau j il leur succède 
des fniits verts suspendus au nœud de sa 
branche par une petite queue très courte , et 
(piclquclois serres aussi compacte que pos¬ 
sible. Trois mois après que chaque Heur a 
noue , les iriuis deviennent blancs , puis 
jaunes, ensuite rouges semblables a des ce¬ 
rises : sous cette enveloppe existent deux 
de ces grains que nous appelons grains de 
café. 

Récolte. Aussitôt que la maturité s^annonce 
pour certaines graines, commence ce qu’on 
appelle la première cueillette; elle consiste 
à parcourir la cafeterie : on en détache les 
grains murs, observant de ne point léser ceux 
qui ne le sont point encore. Après cette 
première cueillette, ils’cu fait uneautre ; ainsi 
de suite, jusqu’à rentière récolte : cette der¬ 
nière est à peine enlevée, que des arbres , 
de nouveaux boutons, annoncent la récolte 
suivante. 

Préparation de la graine du café : on 
prépare cette graine de quatre manières dif- 
lcrentes, qui constituent chacune une diflé- 
reiiec dans la qualité du café. La [iremière 
consiste à faire séclier le café, sans l’extraire 
de la pulpe / on l’expose au soleil par couche 
de 8 à 10 pouces d'épaisseur, que l’on re¬ 
tourne souvent atin d’éviter la putréfaction 
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uu la l'cniieiilatiot) j et surtout ^ puui que ies 
grains puissent secher egalement. Ce café , 
flont la manutention est très simple, est d'uii 
prix le moins elevé dans le commerce ; s'il a 
ete bien soigne, il est le plus savoureux à 
prendre en infusion : c'est, du reste, la ma-^ 
nière employée pour le café que les colons 
destinent à leur propre consommation ; il 
•paraîtrait méme rjue ce serait la méthode 
pratitpiee à Moka et à Cayenne. Le café, ainsi 
préparé, ne ilalle pas l’oeilj il a une teinte 
loussàtre, mais ce qui lui donne une qualité 
supérieure, c'est que, préparé dans sa pulpe, 
le grain est plus nourri, et moins soumis à 
une déperdition de saveur. Les trois autres 
manières ‘ de préparation sont destinées au 
café qu'on livre au commerce. 

Sec07ide mayiicre. Les cerises (ou appelle 
ainsi le café dans sa pulpe) sont mises sous 
de grandes cuves, pleines d'eau, pendant 
environ 48 heures ; après quoi, elles sont re¬ 
tirées, mises par couches sur des plans incli¬ 
nés : on les expose ainsi an soleil, et on les 
retourne jusqn à parfaite dessication. Ce café 
est dit calé trempé; la graine a une teinte 
cornée : il est de la troisième qualité, 

7> 'Oisieme manière. Les cerises sont écra¬ 
sées, sans en enlever la pulpe, à l’aide d'une 
machine ad /wc^ puis on les.fait légèrement 
tremper, après quoi, on les soumet à la des- 

i8" 
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sicalioii comme pour les maiiières preceden¬ 


tes. Ce café, connu à Saint-Domingue sous 
le uom de crocro ^ forme la seconde qualité; 
il a une teinte comme verdâtre. 

Quatrième manière, I^cs cerises fraîches 
sont triées, puis sont scuniises à l*aclion d*un 
moulin appelé qui enlève la pulpe, et 

réduit la graine à son enveloppe la plus in¬ 
térieure, ce qu'on appelle sou parchemin; 
puis apres, on fait sécher les graines. Ce 
café, connu sous le nom de café gragé, est 
le plus mai chaud, sa teinte est verte; il forme 
le café de la première <pialit€*. 

Les planteurs de calé joiit choisir parmi 
les graines, celles qui sont petites et i ondes ; 
elles sont les meilleures et donnent un café 
excellent. Lorsque le café a été bien séché 
au soleil, on le rentre dans les cases, pour 
delà aller au moulin : ce moulin a pour but 
de dépouiller la graine de tout ce qui Tenve- 
loppe, pulpe et parchemin, tout en est extrait. 
Au sortir du moulin, on le li\re par sacs aux 
nègres des habitations, qui le trient, le van¬ 
nent, mettant à part tous ces grains détec- 
tneux. Ces grains^ connussous Ictioinde café 
de triage, sont consacrés aux besoins de l'ha¬ 
bita lion. La graine de café demande h être 
tenue dans des lieux très secs, riuimidité la 
bianchit : c'est ce qui, dans le commerce, la 
faîl'Conuaîlic sous le nom de café avarie. 














Dans le commerce, ou connaît cinq sortes 
(le catë : 

CafÉ MükA, tire son nom du lien où il est 
originaire. Ce cafë est lort répandu dans toti- 
tes les colonies d*Atnëri(|ue ; grain rond et 
petit. Cette graine est la plus estime'e ; elle 
tonne la première qualité du cninmerce. 

Café Bourbon, cultive à rUe-Rourboii, 
seconde qualité du commerce. 

Café INI ARTiNiQtiE, assez en ropiiation, 
surtout celui t’al)n(|ué au quartier Moka de 
celte colonie. 


Café Cayenne, de bonne qualité, mais 
assez rare dans le commerce. 

CafÉ St.-Dominguk , daiislcquel on com¬ 
prend le café Portorlco. Celle graine lient 
le dernier rang datis le commerce. 

Nous ferons observer avant de clore cet 


article, qnc toutes les manières qui tendent à 
ne pas faire bouillir ie café dans Teau, sont 
également bonne.s, et qu’il faut que le vase 
dans lcc|uel on le met infuser doive cire her- 
métirjuenicnl fermé, denuiuièie à lui conser¬ 
ver sou arnm. Ou peut encore nieltre le café 
décanter dans Teau froide pendant la heures; 
l’eau se salure mieux, et la liqutnir a tout le 
bouquet si recherché par les gourmets. 

II. De B EAU-MONT. 

CAFRES, (Géog.) Ce nom vient de Ca- 
qui siguilie infidèle : les Arabes rnnt 
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donne a plusieurs peuples de TAfrique 
, dion ale. 


iiieri- 


Lc pays des Cafrcs est borné au sud-ouest 
par la colonie du cap de Bonne-Espérance p 
au nord-ouest par des nations à peine con¬ 
nues^ à Test par la contrée de Mozambique, 
et au sud-est par la nier des Indes, La lon¬ 
gueur de la Cafrerie est de 22 5 lieues, et sa 
largeur, du nord au sud-est, est environ du 
double. 


Les principaux Ucuves qui arrosent cette 
vaste contrée sont : le Lorenzo-Marquez, le 
Macuinbo et le Tunibo, qui se déchargent 
dans la mer des Indes, et le Gariep qui, dans 
son cours à travers le territoire fréquenté 
par les Européens , prend le nom d'Oraiije- 
Kévier, coule vers l'Océan Atlantique. Ces 
cours d^cau diminuent beaucoup durant les 
grandes chaleurs. 

Le pays des Cafrcs renferme des plaines 
fertiles qui sont quelquefois contigïics à des 
terrains arides et à des forêts immenses : il 
est assez uni, .surtout le long de la nier, oii 
l’on trouve des plages marécageuses et insa¬ 
lubres, mais fécondes ; l’intérieur est coupé 
de chaînes de montagnes qui s’élèvent gra¬ 
duellement en s’éloignant de la mer, et sont 
pan ilîèles à la cote. 

L’été cl l’hiver, étant à proprement parler, 
les seules saisons que l’on connaisse dans la 
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Cafi’erie, ne clifièrent (juc par le plus ou 
moins de chaleur, sans que l'hiver y soit tou¬ 
jours la saison pluvieuse ; il commence au 
mois de juin et finit en septembre. Le ther¬ 
momètre à midi, à l'ombre, se soutient entre 
8° et 17''; pendant tout le reste de l'année, il 
varie communément de 17^0 26". Lesorages, 
qui y sont presque journaliers dans les mois 
de décembre, janvier et février, époque où 
les chaleurs sont quelquefois insupportables, 
précèdent la pluie, qui tombe en grande abon¬ 
dance. On voit également beaucoup de 
brouillards, a cette époque de l'année, dans 
quelques parties du pays ; ils s'élèvent ordi¬ 
nairement après minuit et ne disparaissent 
que vers midi. 

Les premiers Cafres connus par les Euro¬ 
péens sont les Coussas, peuple qui habite le 
long de la côte sud-est de l'Afrique; son 
territoire est séparé de celui de la colonie du 
cap de Bonne-Espérance par le Grool-Vis- 
Kevier, fleuve que les Portugais avaient 
nommé Rio-do-lnfantc. On trouve ensuite 
au nord, les Taniboiikis ou Maliml>a, au-delà 
du Basse h, puis les Mamboukis ou lmb os 
et Hambonas ; dans l'intérieur des terres, on 
rencontre les Makinis, les Biri, les habilans 
des cantons montagneux de Manica, de So- 
fala, de Chicova, et ceux des monts Fbnra ; 
enlin, vers le N.-N.-E., est le pays des Bel- 
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jouanas, cloiitMa ressembJanceavec les Cous- 

sas est fra|>pante« 

DlfltVeiis voyageurs, depuis i 8 o 5 jusnuVn 
1833, ont visite les Hetjouanas, et ont, dans 
des descriptions très inttTessaules, donne des 
details précieux sur plusieurs trihus de ce 
peuple (]ui, dans toutes scs subdivisions, 
odre des traits earacteritisques très remar¬ 
quables. 

Les Cafi ’cs diltèrenl egalement des nègres, 
des Hottentots et des Arabes avec lestpicU 
ils conliiient. « Le crâne des Cafres présente, 
comme celui des Européens, dit le voyageur 
Lichtenstein, une voûte élevée ; leur nez, 
bien 1 01 n d^étre déprimé , s’approche de la 
forme arquée; ils ont la lèvre épaisse du nè¬ 
gre et les pommettes saillantes du Hottentot; 
leur chevelure crépue est moins laineuse que 
celle du nègre ; leur barbe, plus lorle que 
celle du Hottentot. Us sont en général grands 
et bien laits; la couleur de leur peau est un 
ris noirâtre, qu’on pourrait comparer à celle 
du 1er quand il vient d’ètre forgé; mais le 
Cafre ne se contente pas de sa couleur nalu- 
l’clle, il se peint le visage et tout le corps, 
d’ocre réduit en poudre et délayé dans l’eau. 
Q«eb[uefois les hommes , et plus son vent les ' 
femmes, y ajoutent le suc de quelque plante 
odoriférante. Pour faire tenir ce premier en¬ 
duit, on ajoute par dessus une couche de 
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moelle et de graisse d’animnux, qui, en le 
pénétrant, l^Utaclic intimement à la peau, et 
en meme temps rend celle-ci plus souple. » 

Les femmes ne sont pas proporlionnellemont 
aussi grandes que les hommes; mais elles 
sont aussi bien conformées qu’eux. 11 j a de 
la douceur et de la gaîté dans leur physiono¬ 
mie. 

Les Cafres se servent des peaux des ani¬ 
maux qu’ils tuent à la chasse pour se faire 
des vélemens. Des anneaux d’ivoire ou de 
cuivre, qu’ils portent au bras gauche et aux 
oreilles, sont leurs principaux ornemens. Le 
pays abonde en hestiaux : les femmes sont 
cbargées'^de la culture des terres. 

Chez les Cous.'sas, on exerce de bonne heure 
les jeunes gens ii lancer la javeline, à manier 
la massue et à courir; on leur coiiile la garde 
des troupeaux. Les filles sont chargées du 
soin de taire des habits, de préparer des ali- 
mens , en un mot, de tous les détails qui con¬ 
cernent le ménage. 

La principale nourriture des Cafres con¬ 
siste en laitage caillé, qu*ils conservent dans 
des outres ou dans des paniers de jonc faits 
avec une adresse merveilleuse. Ils mangent 
de la viande rôtie ou bouillie ; ils se servent 
de la farine de grains de millet qu’ils humec¬ 
tent avec du lait frais, ou bien font r en lier 
les grains dans Teau chaude, et s’(mi nourris* 
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sent, sans v mêler auctin assaîsminemenl. Ils 
aiment nasstonêinent le tabac. Les Cixissas 
ont ufïc aversion insiirniontaljle pour la chair 
<lcs poissons, des canards, dcst)i(;.s, {les liè¬ 
vres et des porcs, Los Boljoiiaiias niangenl 
avec plaisir la cltnlr des bêles sauvages et des 
gros oiseaux qu’ils tuent à la idiassc. La bois¬ 
son ordinaire de tous ces peui)les est l’eau 
pure; cependant les Goussaslont une boisson 
enivrante avec des "rains iermenlês, 

m * ^ * * 

L’activité est un des traits caractêrisli(|ues 
desCafres; ils aiment à faire de longues ex¬ 
cursions : on .les voit poursuivre Irequem- 
nvent, pendant plusieurs jours de suite , les 
êlephans auxquels ils font la chasse j cepen¬ 
dant ils s'abstiennent de la chair de ces ani¬ 
maux, et leurs défenses sont la propriété du 
chef de la horde. Ils ont riiurneur vagabonde, 
et il leur arrive souvent de faire des voyages 
iiiiiquenient pour voir leurs amis, on bien 
par amour pour le changement. La tranquil¬ 
lité de la vie pastorale a beaucoup de charmes 
pour les Coussas; cependant, si leur patrie 
se trouve en danger, ils n'hésilcnt pas à 
prendre les aimes pour la défendre : on les 
a vus quelquefois tenir tête à des troupes 
européennes. La possession de leur territoire 
qui conline à la colonie du cap , leur a été 
assurée par un traité conclu avec le gouver¬ 
nement de ce pays. 
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Les’chcfà des Cafres se font souvent la 
guerre; loulefois, ils observent des formes 
avant d'en venir à celte extrémité. Ils uiris- 

D 

sent tout diftereniment avec les Boscliismen , 
qti'ils traitent avec une cruauté et une barba- 
rie sans exemple.’ 

Les Gafres étaient hospitaliers, bons et 
affables : ils accueillaient' av’’cc bienveillance 
les infoTluncs que le naufrage jetait .sur les 
cotes de leur pavs, et leur donnaient des 
guides pour les conduire à plusieurs centaines 
de mlllès, aux comptoirs des blancs. T\lais ce 
peuple est devenu querelleur et cruel depuis 
qu’il a etc corrompu par scs communications 
avec les Européens. Quelques naufrages ont 
eu beaucoup à s'en plaindre; cependant ou 
pourrait citer des cxemplcs recens qui dépo¬ 
sent en faveur de Thumanite des Cafres habi¬ 
tant sur les bords de la mer. 

Les inj lires que les Coussas ont reçues des 
colons du cap, leur ont fait prendre quelque¬ 
fois les armes ; mais rien n'a etc plus facile 
que de mettre un terme aux bosiilitcs, en fai¬ 
sant un appel ù leur équité naturelle. Ils ne 
reconnaissent point le droit du j)!us fort; 
personne ne peut être jugé dans sa propre 
cause, excepté dans le cas ou un homme sur¬ 
prend sa femme en adultère. 

Les Betyouanas sont plus inteVessés et plus 
dissirnulés que les Coussas, Lichsteinslein 

19 
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it Tunivers; ils ne lui adrcs- 
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fait observer que souvent Texpression de 
leurs yeux et le niouvcment de leur bouche, 
annoncent Thomme dont la sensibilité est dtqà 
active, sans être encore rafimée. Ils sont na¬ 
turellement curieux et avides d'instruction. 
Ils se familiarisent assez facilement avec la 
langue hollandaise, dont ils relienncnt des 
phrases entières. 

Les Betyouanas croient à une intelligence 
divine nui rég 

sent ni vœux ni hommages, ne la represen 
tent point par des images, et ne la placent 
pas dans les corps célestes : ce peuple a des 
cérémonies religieuses qui sont présidées par 
les devins ; leur chef lient le premier rang 
après le roi : ces cérémonies ont pour objet 
a prédiction de l’avenir, la circoncision des 
enfans mrdes, et la consécration des bestiaux. 
Les Bclyouanas sont totalement étrangers à 
l’écriture, tic connaissent de rarihmétique 
que l’addition, comptent sur leurs doigts, et 
manquent de signes pour les dixaiiies. L’an¬ 
née de ce peuple est divisée en treize mois 
lunaires. 

Iis ont une manière de construire leurs 
maisons et leurs eticlos, qui dilfère essen¬ 
tiellement des autres peuples de l’Afrique 
mcridionalc. Ces maisons sont entourées d’un 
espace fermé par une espèce de treillage, 
et ont devant leur entrée un portique, clics 
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sont généralement circulaires, la distribution 
en est bien entendue ; ^intérieur en est frais 
et ocre. 

Les voyageurs qui ont visité ces contrées, 
s’accordent à dire, qu’on y trouve des réunions 
de maisons formant des villes importantes. 
Campbell évalue la population de Macheou , à 
10,000 âmes; Litakou, capitale des Matja- 
pins, contient environ 10,000 liabiluns, et 
celle de Kourrochan, capitale des Maroulzes, 
s’élève à lüjooo aines. Les couteaux, les ai¬ 
guilles , les bracelets de fer et de cuivre et 
les boucles d’oreilles, que les voyageurs ont 
été si surpris de trouver chez ces peuples, 
leur ont été fournis par IcsMaroulzès et les 
Makinîs. 

Les femmes s’occupent de fabriquer de la 
poterie; elles se servent à ccl effet, d’une 
arffile fcrrusincusc mêlée do mira , dont elles 

O O ^ ' 

se servent également pour s enduire le corps. 
Elles préparent aussi des cordes et des ficelles 
très-fortes, avec Técorcc de plusieurs arbres. 

La langue des Cafres est sonore, riche en 
voyelles et en aspirations, bien accentuée, et 
très-douce. Le peuple aime beaucoup la mu¬ 
sique et la danse. Aux époques de pleine 
lune, les Beljouaaas, passent souvent les 
nuits à chanter et à danser. 

La polygamie est en usage chez les Cafres, 
comme chez la plupart des peuples de TA- 
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friqiie. Dès qii^un jeune homme pense à s*c^ 
tabïir, une partie de son Lien est consacrée à 
racquisition d"une femme : elle lui coûte 
ordinairement une douzaine de bœufs. La 
nouvelle mariee est obligée de bâtir une 
maison avec ses dépendances; quelquefois 
sa mère et ses sœurs l'aident à abattre les bois 
qui doivent servira la construction de sa de¬ 
meure. Mais le Betjouanas ne pense augmen- 
Icr sa famille , en prenant une seconde 
femme, que quand il voit son troupeau de 
bétail s^accroitre, et dans ce cas, celle-ci 
comme la première, est obligée de construire 
une maison, et d’y joindre une elable et un 
jardin. Ainsi la richesse d'un homme est 
évaluée d'après le nonjbre de ses fcrûmes. 

Les missionnaires ont essaye' do convertir 
les Betjouanas au christianisme j mais le suc¬ 
cès n'a pas couronne leurs efforts. Ils sont 
pourtant parvenus, après avoir hati des mai¬ 
sons et cultive des champs dans les lieux ou 
ils ont etc admis, à gagner la confiance des 
naturels, ce qui doit leur faire espérer qu'ils 
pourront parvenir avec le temps, ;i triomplier 
de i’indliïércncc des naturels à cet égard. A 
dix journées de roule, au sud de Litakou, 
les missionnaires ont fondé la ville de Gri(|iia, 
qui est leur point central. Les Bastard llot- 
Icntots, peuple formé du mélange des di¬ 
verses races, hubitciit ce canton. L établis- 
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sement dont nous venons de parler sera un 
jour d^une grande utilité à rAfrique méri¬ 
dionale. Les champs de celte contrée, occu¬ 
pes par les missionnaires, sont fertiles en 
grains ; on y trouve les legumes, les plantes 
potagères de l’Europe , et les arbres à fruit 
y sont eleves avec succès dans les jardins. 

H ENRION. 

Cage de fer. Supplice dont Tamerlan a 
donne le premier exemple, dans le xiv*^ siè¬ 
cle, en iaisant enfermer dans une cage de 1er 
Eempereur Bajazet qu’il avait vaincu. Le car¬ 
dinal Lalialue qui, ne plebeien, s’etait èîeve 
au rang de prince de l’église et de premier 
ministre, a le premier en France, subi ce 
.supplice. II devait tout à Louis XL Ce 
prince lui avait confie les évêchés d’Kvreux 
et d’Angers J et les riches ahbaycs de La- 
gny, de St-Thicry, de Fécanips, et cnlln, 
lui avait fait donner le chapeau de cardinal, 
La reconnaissance et scs intérêts lui recom¬ 


mandaient la plus grande fidélité à ce roi, 
son bienfaiteur et son ami. Ce prince, en le 
rccomincndant à Jean de Bcauveaii, sire de 
Bressuire, lieutenant-général et sénéchal de 
Poitou, le priait de faire rendre à Labaluc 
les biens de l’abbaye de Bourgueuil, dont il 
venait d*être pourvu: « Car c’est,écrivait-il, 
un bon diable d’évêque pour celte heure ; 
je ne sais ce qu’il sera à Eavenir. » Ce prince 
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ne tarda pas a être convaîncii que cet lieiw 
reux aventurier qu'il avait t^cvé h un si haut 
degré de fortune, d’honneurs et de puis¬ 
sance, nVtait qu’un intrigant égoïste et un 
traître ; il conspirait avec Guillaume d’Ha- 
rancourt, évéque de Verdun, en faveur du 
duc de Bourgogne, et ne cessai d’intriguer 
pour rendre impossible la réconciliation du 
roi, avec son frère le duo de Berry. Il avait 
charge Bele'e, son domestique de confiance, 
d’une lettre pour le duc de Bourgogne^ cet 
espion fut arrête à Clayc, et la lettre qu’il 
avait cachée dans la doublure de son pour¬ 
point fut découverte et saisie. Louis XI, fit 
arrêter les deux prélats cl plusieurs de leurs 
complices , et ordonna rinslrnction de leurs 
procès. L’evèque de Verdun avoua tout. 
Labaliie nia d’abord , mais accablé par l’é¬ 
vidence des laits qui prouvaient sa culpabi¬ 
lité, il offrit de tout déclarer, si la grâce lui. 
était promise. Les deux prélats furent en¬ 
fermés dans une cage de fer de huit pieds 
carrés, dont l’évêquc était l’invenieur et dont 
il fit 1 ui-même les premiers essais ; ils y res¬ 
tèrent douze ans. Cette cage était plus spa¬ 
cieuse que les cachots ordinaire; les prison 
niers pouvaient s’y m’ouvoir on se reposer 
à volonté. Le jour et la circulation de l’air 
n’étaient point intercepté, et le long séjour 
des deux prisonniers n’avait point altér 
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leur santé, qui n'eût pu résister a un séjour 
aussi long , dans un cachot étroit prive 
d'air et de lumière. Il paraît que ces cages 
n'e'taient pas à poste fixe et pouvaient être 
déplacées, c'e'tait un supplice moins cruel, 
moins dangereux que les cachots noirs et in¬ 
fects; mais enfin, c'était un supplice re¬ 
prouvé par la justice et rhumanilé, qui ne per¬ 
mettent d'employer, dans le cas de détention, 
que la rigueur que la sûreté publique semble 
exiger, comme une triste^mais indispensable 
nécessité, L. D. 

Cahier des charges. Tel est le nom que* 
l’on donne au cahier qui contient toutes les 
conditions d'un contrat mis en adjudication : 
si le contrat se passe entre deux parties, qui 
établissent clles-mcmes les clauses du con¬ 
trat, le cahier des charges n'a pas besoin 
d'élre dressé; car elles peuvent discuter les 
conditions de Tacte obligatoire. Mais si le 
contrat est le résultat d'une adjudication pu¬ 
blique, il devient nécessaire que les charges 
soient connues de tous ceux qui y concourent * 
Le cahier des charges est donc un véritable 
contrat dressé à l'avance, et à l'incu des 

_ ^ a 

parties contractantes. Pour le rendre valable, 
il n’y manque que le nom de l’adjudicataire, 
et le prix consenti par lui. Le caliier con¬ 
tient toutes les obligations respectives des 
parties; il doit être étafili avec clarté, pour 
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que les enchérisseurs en connaissent bien 
toutes les clauses ; radjudicataire, par sa 
mise à prix, s^engage alors a les exécuter. 
Les ventes judiciaires se font sur un caliîcr 
de cliarges, dont la forme est déterminée par 
le code de procedinre. ()uunl aux adjudica¬ 
tions administratives, la forme n^ca est pas 
reglee.. (yest radministration elle-même qui 
dresse le cahier des charges. On sent vive- 
ment le besoin Jhinc législation certaine, 
pour réprimer les abus qui naissent souvent 
de la, liberté qu’elle a d’imposer cllc-niême 
les conditions, et de dresser les charges pour 
les opérations qidellc entreprend. H, D. 

Cahiers de Doléance, On appellait ainsi 
l’exposé des demandes et des très-humbles 
suppliques, que les orateurs des trois ordres, 
mettaient au pied du tronc, au nom des 
étals-généraux. Les députés, après la séance 
royale d’ouverture, s’assemblaient dans la salle 
de leurs ordres, et délibéraient sur îcs pro¬ 
positions à faire au Roi; l’orateur après une 
harangue, au nom de l’ordre auquel il ap¬ 
partenait , remettait ce cahier. Les états s’eii 
rapportaient ^ la générosité du monarque, et 
rassemblée était iramediatement dissoute. 
L’orateur du tiers-état ne parlait qu’à genoux, 
et c’était aussi à genoux qu’il présentait au 
Roi le cahier des communes. C’était l’usage, 
et cct usage était une violation de principe, 
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de ]a souveraineté nationale, exprime avec 
tant dVnergie et de précision , dans ces for¬ 
mules de Mareulfe, le plus précieux et le plus 
authentique recueil des maximes de notre 
droit politique. * Quand les états de France 
« sont assembles, tous les autres pouvoirs 
« sommeillent. « La plupart des assemblées 
des etatS'gcneraux, ne Tavaient pas oublie 
et ne se sont pas toujours bornées à des 
harangues servilement louangeuses, et a Tin- 
signiüanlc exposition de cahiers deDoléance. 
Ces propositions ont souvent ete Tobjet de 
discussions indépendantes. Ainsi sous le roi 
Jean, les etats-gëneraux de i 355 , et des 
années suivantes ont etc de véritables assem¬ 
blées nationales. 

Ces étals préludèrent, en déclarant que 
les ministres du Koi avaient perdu la con¬ 
fiance de la nation. Ils dressèrent leur acte 
d'accusation, ils demandèrent leur destitu¬ 
tion et leur mise en jugement, et pour ne 
pas exposer les impôts votes a de nouvelles 
délapiclations ministérielles. Cette assemblée 
dclc^ jua des commissaires pris dans son sein, 
pour en diriger la répartition et la recette 
dans les provinces, et nomma une commission 
centrale, avec laquelle les commissaires de¬ 
legués devaient correspondre. Une charte fut 
rédigée, elle ne fut pas octroyée par le Koi, 
mais délibcrce par des députes aux étals- 
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generaux, et acceptée par le Roi. Les états— 
generaux (J’Orleans en i 5 Go , ceux de Blois 
en 157G etc,, ne se bornèrent à la simple 
remise de 1 eurs cahiers, les lois qui furent 
votees dans ces assernhlces, énonçant dans 

7 a 

leurs textes et dans la formule d^exécution , 
qu'elles ont etc délibérées par rassemblée des 
états. 

Les assemblées Electorales pour les étals 
généraux de 1789, rédigèrentchaciinlcursca¬ 
hiers sur toutes les parties de l'administration 
publique ; une reforme politique y était de¬ 
mandée eu ternies exprès, les députés devaient 
avant tout s'occuper de la rédjiclton du Pacte 
Constitutionnel, dont CCS cahiers établissaient 
les bases: là se trouvaient exprimés les vœux 
de la France en 1789. Le nom d'assemblée 
nationale y est indiqué comme désignation 
M'aie de ce congrès : rassemblée avait donc 

O ’ 

le droit et le devoir de faire la constituante, 
et de fixer les princi[)cs de toutes les parties 
de radininislratiou publique, elle n'a pas 
excédé ses pouvoirs. L'examen de ccscabiers 
appartient à l'bistoirc des états-généraux, et 
spécialement à celle de rassemblée consti¬ 
tuante. 

Voj'fz états-généraux, et assemblée cons¬ 
tituante. IL D. 

CAlEU (Physiologie végét.) Tout ognon 
mis eu terre, produit des rejetons semblables 
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à lui : ces rejetons sont nommes caïeux. LV- 
giioD est un compose de lames plus ou moins 
épaisses, superposées, attachées à leur base 
sur un plateau charnu , d'où part la racine ; 
au centre se trouve l'embryon de la plante. 
Le caïeu a tous ces caractères, à la différence 
du volume près. Le caïeu tend à augmenter; 
il grossit tous les ans. L'ognon, au contraire, 
s'épuise pour nourrir scs feuilles, diminue 
sensiblement, se flétrit, et finit par sécher. 
L'ognon a deux moyens de reproduction ; 
par graine et par caïeu. Le caïeu produit un 
individu de meme espèce que Tognon qui lui 
a donné naissance : la graine produit, au 
contraire, des variétés. Ln ognon peut pro- 
du ire plusieurs caïeux. E. P. 

CAILTÆ. ( Ornithol ). Quoiqu'il existe 
chez la caille déjà plus petite que la perdrix, 
des caractères sutfisans pour en faire un genre 
séparé, nous suivrons eiicelal'exempic donné 
par les niéthodistes, et au mot perdris, nous 
traiterons l'article caille, et là, nous pourrons 
mieux faire ressortir les causes qui militent 
pour eu faire un genre à part. Voyez perdrix 
( fetrao), 

CAILLOU. Vulgairement, ce nom est 
appliqué à plusieurs pierres susceptibles de 
poli, et employées dans la fausse bijouterie ; 
mais il est plus particulièrement donné aux 
pierres siliceuses, dures etroul *cs. La chimie 
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appelle caillou les pierres qui contiennent 
beaucoup de silice ; aussi, dit-on , terre des 
cailloux, pour designer le précipité de cette 
dissolution par un acide , et liqueur des cail¬ 
loux, à la dissolution de la silice dans les al¬ 
calis. (Voÿez, Alcali, Silice, etc.) 

Caillou (Miner. ), Voyez Silex. 

Caillou d^Alençon, ou Diamant d'Ales- 
çoN. On appelle ainsi de petits cristaux de 
(Quartz transparens. Voyez Quartz. 

Caillou d'Angleterre* Voyez Poudin¬ 
gue. 

Caillou d’Egypte, espèce de jaspe. Voyez 
Jaspe. 

Caillou DE Hoche, variété du Petro Si¬ 
lex, Voyez Petro-Silex, David. 

CAILLOUTIS. On appelle ainsi un com¬ 
posé de plus gros sable, tiré des rivières, 
mêlé à des pierres siliceuses, concassées et 
répandues sur les roules. Les Anglais se ser¬ 
vent d’une pierre calcairelorldure qui, mêlée 
et damée par couches, rend les routes unies, 
et leur donne une solidité durable et qui ré¬ 
siste parfaitement aux intempéries des sai¬ 
sons, ainsi qu’aux voitures les plus chargées. 
M. Macadam est Tinvciiteur de ce pro¬ 
cédé : on emploie à ce travail les pauvres 
des paroisses. David. 

CAÏMAN, Voyez Crocodile. 
CAIMITIER (llotan.), Chrisophilhm^ 
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(pentanderie , monogynie de Lînnee ] sapo- 
thees de Jussieu.) 

Caractères generaux. Calice à cinq par¬ 
ties, corolle cainpanulëe, à cinq lobes ouverts, 
autant d’ëtamincs, un stygmale quasi biüde. 
Fruit, une baie globuleuse, divisée en dix 
loges , dont chacune est occupée par une 
graine comprimée. Trois espèces sont bien 
connues; croît aux Antilles; son fruit rëpancl 
une odeur fade et désagréable. 

CaÏMITIER a feuilles ARGENTEES, c/iriSO- 
phillum argentcum, Feuilles petites, ovales, 
striëesblanches et argentées en dessous; fruit 
rond et petit ; recherché par les habitans des 
Antilles. Arbre de taille assez éîevc'e. 

CaÏMITIER A FRUIT RONT), chrisophillum 
caïmito. Arbre qui s'élève très haut, feuille 
ovale, couverte eu dessous d’un duvet jaune 
éclatant, d'oùlui vient son nom latin; produit 
un fruit nommé caïmiic, assez agréable, quand 
on a pu surmonter la répugnance qu'inspire 
Todeur fade qiéil réparul. Il y a trois varié¬ 
tés de celte espèce : celle dont le fruit est 
rouge et les feuilles ferrugineuses en dessous; 
celle dont la pulpe est d'une teinte bleuâtre, 
et celle dont le fruit est très petit, et que 
Nicolson appelle caimitier à petit fruit. 

CaÏMITIER a feuilles GLABRES, chrlSO- 

philliun glahriim. Les feuilles de cette es¬ 
pèce sont glabres en dessus et en dessous. 
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Fruît sans saveur et de la grosseur d'une 
olive. Son bois est dur ; il passe pour incor¬ 
ruptible, et sert à faire les clôtures dans les 
terrains cultives. H. De Beaumont. 

CAISSE publique, voyez Trésor. 

— d'Amorlissement, voyez Amortisse¬ 

ment. 

— des Consignations, voyez Consigna- 

, tion. 


d'Esconipte, voyez Escompte. 
d'Epargnes, voyez Epargnes. 

(Livre de), voijet Livres, 
CAISSON MILITAIRE, voyez Artillerie, 
Eqn ipages. 

C.iL, calhim ou callusj ce mot, pris quel¬ 
quefois pour sjnonimcde caUosiic ^ indique 
cn inëdeciiie le moyen que la nature emploie 
pour la réunion des fractures, ou mieux en¬ 
core, on appelle cal la cicatrice des os frac¬ 
tures. 

Il n'est peut être pas en mëdecine de point 
sur lequel on trouve plus d'opinions diverses. 
Tæs anciens, et avec eux grand nombre de 
modernes, le regardaient comme un suc os¬ 
seux, uvc mufière glntiueuse y une lymphe 
eoagnlfiOIe plastique qui, déposés entre les 
fi agmens d'une frcioture , acquiert bientôt de 
la consistance et réunit ainsi les parties sépa¬ 
rées. Quelques auteurs ont prétendu que le 
tissu médullaire et le périoste, luisaient seuls 
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les frais de ces re'unions. D\autres adoptant 
Lopinion de ceux qui attribuaient la forma¬ 
tion du à des bourgc 07 i$ chaimiis, ont 
compare ce trav%ail a celui qui s'opère dans la 
rcuiiion des parties molles. Frappés de celte 
analogie j ces médecins n'ont plus vu dans le 
cal, que des bourgeons, allant d'une fracture 
à IVutre, sc rencontrant et s’unissant pour 
recevoir le suc calcaire, le phosphate de chaux 
par lequel s'ossiüc la cicatrice. 

Plus tard l'on dit, et c’est a M. Dupuytren 
que l’on doit oette opinion, qu’il fallait re¬ 
connaître deux époques distinctes dans le 
travail du cal, ou plutôt deux cals se succé¬ 
dant dans leur fonnation. Le premier, ou cal 
provisoire estaclicvé aussitôt que le système 
médullaire des deux (Vagnicns s’est réuni ; il 
existe alors dans leur intérieur une sorte de 


bouchon ossenx qui les joint, et le périoste, 
à rextéricur, soit seul, soit avec le tissu cel¬ 
lulaire et les muscles a formé une 1 irole 
qui entoure les IVagincns et leur adhère. 
Les choses restent ainsi pendant quatre ou 
cinq mois, la solidité n’est pas complète, 
l’os est loin d etre aussi fort, aussi consistant 
que jadis, et ce n’est qu’après ce long 
espace de temps que la cavité médullaire al¬ 
térée se rétablit, ((UC la virole oxténeure di- 
minue-dc volume, que le périoste , le tissu 
cellulaire, les inuscics reviennent à leur jirc- 
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«lier état, que le travail de la reunion s’o¬ 
père dans les deux bouts sur la surface meme 
des fragmens et que commence ce second cal 
ou cal dcjinitil : encor n’esl-il achevé qu’a- 
près huit mois: à cette epoque toute les parties 
sont revenues à leur état primitif. 

Pour nous, persuade que Beclard avait 
raison quand il disait que la dissidence des 
opinions avait pour cause des recherches peu 
iioml)rcuses ou mal faites, et nous fondant sur 
les nombreuses observations que la science 
possède, et sur les expériences multipliées 
faites en ces derniers temps, par MM. Bre- 
conet elA il 1er me j nous croyons qu’il faut com¬ 
biner ensemble les idees principales des di¬ 
verses théories que nous venons d’emeltre, et 
considérer le cal comme dépendant : 

1°. De rextravasatlon et de la concrétion, 
entre les fragmens d’un peu desang fourni par 
les vaisseaux déchires. 


2 °. D'un suc visqueux, épenché, fourni 
par les tissus lacérés: lymphe plastique com¬ 
parable à celle qui s'exhale des lèvres d'une 
])laie dans les parties molles, quis'épcnchant, 
s'infiltrant dans les fibres voisines de la frac¬ 
ture, s'épaissit et forme iiu cal extérieur à la 
solution. 

5 ®. De répaîssissement graduel du sang et 
de celte lymphe plastique. 

4 ®. Du gonflement et de riuflammation nio- 
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dëree du périoste et des parties molles voi¬ 
sines j quelquefois de leur cicatrisation, 

5 ®. Du rëtrëcissement de la cavité centrale 
de l’os, c’est à dire du canal médullaire, dura- 
mollisementdes bouts fracUirés, d’undëpotdc 
suc senîblaJ)le à celui qu’on trouve amasse dans 
le périoste, et les mailles du tissu voisin. 

6 ®, De la condensation de cette Ijmphc 
passant successivement de i’ëtat granuleux, 
au fibreux, au cartilagineiLX, puis à Tëtat 
osseux. 

7®, Enfin, du retour des parties molles a 
leur état primitif. 

Nous n’examinerons pas les conséquences 
pratiques que l’on peut tirer, tant des di verses 
opinions omises plus haut, que des recherches 
experimentales que nous venons d’indiquer, 
pas plus que les nombreux traitemensquiont 
etc successivement mis en usage : ce serait 
sortir du but que nous nous proposons ici ; 
nous ajouterons seulement que, le cal dont 
la duree movenne est de à /j 5 jours, se 
fait d’autant plus attendre qv^e la fracture est 
plus grave , le sujet plus âge, l’os plus volu¬ 
mineux, entoure de muscles plus puissans, la 
diversion plus oblique, la lésion des parties 
molles plus ëtendue et plus protonde. Enfin, 
que la condition sans laquelle il n’y a point 
consolidation, est une réunion bien faite, et 
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le repos absolu des parties, tant que le con¬ 
tact immédiat est necessaire. 

Samuel Doücet, d.-m. 

CALAMINE (Chimie.) Carbonate de zinc 
natif, déposé par IVaii, soit en cristaux, en 
concre'tions ou en stalactites. Elle sert à fa¬ 
briquer le cuivre jaune et le laiton* (Voyez 
Cuivre et Laiton.) 

Calamine (Minéralogie). Oxide de zinc 
naturel, particulièrement oxide de zinc, mêle 
de fer et de chaux carbon atee. (Voyez Zinc.) 

CALAMUS (Botanique), du grec cala- 
moSy d'oii est venu calumet^ mot employé 
encore dans les colonies, d'oit nous avons 
fait le mot chalumeau. Les anciens dési¬ 
gnaient par lo mot calamus^ toutes les plan¬ 
tes h tiges creuses. Selon Pline, le calamus 
le plus estimé venait de l’Egypte : on s*en 
servait pour écrire. Au mol calamus, on a 
ajouté répilhèted'<2ro?rta/feîW‘,pour désigner 
une sorte de substance odorante qui se trou¬ 
vait dans certaines de ces plantes. Selon 
Théophraste, c'était au pied du mont Liban 
que se trouvait le véritable calamus aromati- 
cus. Ce nom de calamus ne s'applique à au¬ 
cun genre particulier. Tout est obscurité' et 
confusion chez les auteurs qui ont voulu trai¬ 
ter le calamus. Le mot calamus ne nous pa¬ 
raît qu'un mot générique , sous lequel les 
anciens rangeaient tous les bois creux. Les 
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plumes, pour écrire, faites en bois de roseau, 
les flûtes à sept tuyaux, dont l'invention était 
attribuée àPan,eiaient faitesavec le calamus. 

H. De Beaumont, 

CALANDRE. (E ntomologie), calandra. 

Genre d'insectes coléoptères de la famille des 
rhinocères ou rostricornes. Caractères de 
ce genre : tète en forme de trompe, antennes 
brisées en massues, cuisses impropres à faire 
sauter ranimai, quatre articles à tous les tar¬ 
ses, corps oblong, déprimé, cly très striées et 
plus courtes que l'abdomen; antennes de la 
longueur de la trompe, trompe aussi longue 
que le corselet, corselet arrondi, échancré à 
la partie supérieure, pour faire place à la 
tête ; pattes assez fortes, tarses courts; les 
jambes de devant, principalement chez les 
males, sont pointues, courbées à l'extrémité, 
et font rolTice d'un ongle. Les calandres, 
surtout à rétat de larves, sont un fléau pour 
les semences des végétaux; ensuite, elles 
dévastent les jeunes pousses des graminées. 
11 est des espèces qui causent des ravages af¬ 
freux dans les récoltes de nos laboureurs. 
Nous allons indiquer les diverses espèces de 
calandres : c'est dans les Indes et en Améri¬ 
que que l'on trouve les plus grandes. 

Calandre des palmiers, pal- 

: couleur noire, élytres cannelées, 
trompe droite. Cette espèce est la plus grosse 
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du genre ; elle se rencontre eh Amérique et 
aux Indes. Les larves vivent en société, dans 
le tronc des palmiers, et les naturels la re¬ 
gardent comme un mets des plus savoureux. 
CY*st proljal)lement la meme espèce dont 
])arle Pline, et dont les Romains étaient si 
irîands^ (pi’ils les faisaient nourrir avec de la 
farine, Pengraissaient, pour ainsi dire, aûn 
d^eii augmenter le luxe de leur table. 

O 

Calandre BEC 'E's sva'Ej calandra serri- 
rostris : couleur ])rune, à trompe comprimée 
et dentelée; quelquefois les jambes et les 
cuisses sont garnies d'un duvet jaune d'un 
Lrillant doré. 

Calandre ACRiBLE, calandi'a crihraria ; 
eoiiléurnoirc, corseletsct clylresrouges pon¬ 
ceau, semés de points noirs ; celte espece est 
assez répandue en Amérique. 

Calandre du riz , calandra-oryzœ : a 
teinte brune , corselet extérieurement recou¬ 
vert de petits points noirs, et elytres à deux 
points ferrugineux. Celte espèce s'attaque 
principalement aux grains dont rcnveloppe 
paléacée ne s'est point encore séparée de la 
surface : c'est au riz qu'elle donne la préfé¬ 
rence ; on la trouve meme dans les sacs de 
riz que le commerce tire du Levant. Un fait 
constaté, c’est que, jusqu'à ce jour, les riz 
provenant de la Caroline en sont exempts. 
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Parmi ces espèces de calandres, celle qui nous 
iniporte plus à connaitre est la 

Calandre du blé , calandrci granaria : 
couleur brune, tirant sur le fer, corselet 
marque de petits points do la longueur des 
cl V très. 

i^' 

Cette espèce de calandre est mallieurcu- 
sement trop connue dans nos climats, où elle 
cause dans nos récoltes de graves dégâts : 
c'est à Tctat de larve qu'elle est aussi redou¬ 
table. Cette larve est blanche, molle, alongee, 
d'abord très petite ; elle vit en société dans 
les greniers : elle s'attache aux grains, y 
pratique une ouverture imperceptible, pé¬ 
nètre dans rintéricur, s'y üxe, *et là, elle se 
nourrit jusqu'à ce qu'elle ait atteint sou cu- 
licr développement. Alors elle brise l'enve¬ 
loppe de la graine, sort à l'ctat de nymphe, 
cherche à s'accoupler; elle demeure dix à 
douze jours dans cet état; pendant ce temps, 
clic pond sur les grains, ou dans les interstices 
des murs, des œuts ([ui servent à perpétuer 
son espèce : on a calculé que dans une année, 
une seule paire de calandres du blé, pouvait 
])roduirc conjointement avec leurs généra¬ 
tions, qui se inulliplient rapidement, 22,000 
individus. Les agriculteurs ont jus([u'à ce 
jour tenté tous les moyens imaginables pour 
parer à ce fléau, qui, année commune, dé¬ 
vaste un huitième de leur récolte. Le chaii^ 
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tageiv eu pour but de dtHrnire les larves de 
calaudres, mais cc moyen est imparfait, et 
n’est efllcace que pour le moment pre'sent; 
les larves (|ui sont placées dans les interstices 
des murailles, ne tardent pas ii se répandre 
de nouveau dans les blés : la chimie a etc 
vainenmnt appelée à l’aide de nos agriciil- 
leurs, et cc problème est encore à résoudre, 
11 y a quelques années, un bomme que l’on 
croit mort avec son secret, sVst présente au 
ministère de rinlérieur, se disant possesseur 
d’im moyen infaillible; la société d’agricul¬ 
ture assista à scs expériences en petit, et fit 
un rapport favorable sur son procédé. Le 
ministre, sur l’avis qui lui en lut ouvert, passa 
avec cet homme un marché dans lequel la 
ferme de Hambouillet lut mise à sa disposi¬ 
tion, pour faire ses expériences en grand. 
Une somme lixée, devait être le prix de lu 
réussite; les expériences eurent lieu devant 
des commissaires nommés à cet elfct^ le suc¬ 
cès fut complet. Soit intrigue, soit niavivaise 
foi, la somme promise ne fut pas donnée, et 
le dégoût s’empara de l'invcnleur, qui fut 
courant dans les campagnes, exploitant les 
fermes rpii se trouvaient sur son passage , et 
oii tantôt il était reçu comme un envoyé de 
Dieu, et le plus souvent traité de charlatan. 
Depuis lors, on n’entendit plus parler de cet 
homnie, dont Icnom obscur et la mise bizarre^ 
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ônt sans doute paralyse riraportante decou¬ 
verte. Voici^ du reste, ce que nous transmet 
un témoin oculaire de ses expériences : il se 
servait d*un appareil qui consistait en un tube 
de cuivre assez long, de grosseur moyenne; 
il eta.ît monte sur deux roues, et avait Tap- 
parence d’une cbarrue ; rextrémité était per- 
cee d’une infinité de petits trous , comme la 
gerbe d’un arrosoir. Ce tube, il le chargeait 
de matières dont le mélangé et les propor¬ 
tions étaient son secret. A l'aide d’un acide, 
il en faisait dégager un gaz ou vapeur, qu’il 
conduisait avec le tube sous des tas de ble, 
et au bout d’un court espace de temps, les 
larves des calandres pouvaient sc ramasser 
avec les mains ; vues au microscope, elles ne 
donnaient aucun signe de vie, broyées dans 
les doigts, elles étaient déssccbecs, egael iiu; 
n'avait souffert aucune alteration. A part 
le peu de charlatanisme ])ar lequel cet homme 
préludait en opérant, le témoin qui nous 
donne ces renseignemens , assure qu'il croit 
fermement que l’on jmuvait de ce procédé, 
tirer un parti immense dans riutcu’èt du cul¬ 
tivateur, et il ajoute (jue les greniers qui ont 
servi à faire celte operation, ont cle pour 
lot»g-temps debarrasses des larves de calan¬ 
dres. H. De Beaumont. 

Calandreu^, (Techonlogie). On donne 
le nom de calandreur, à l’ouvrier chargé de 
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passer et de comprimer entre plusieurs cylin¬ 
dres difterentes, étoffés, soit pour lustrer, 
soit pour leur donner un aspect tantôt glace' 
et uni, tantôt ondoyant ou gaufré. On appelle 
calandre , les machines employées par le ca- 
landreur. 


Lustrage. Pour faire celte opération, on 
emploie des machines composées d^un nom¬ 
bre plus'oumoins considérables de rouleaux, 
destinés à faire circuler Tétoffe, rpic des cn- 
soiiplcs, ou rouleaux garnis de manivelles 
enveloppent par les deux bouts. Ou imbibe 
rétoffe d'iîuc eau gommée, ou amidonnée, 
qui, remplissant Tintcrstice dcsfds, tend à 
lui donner une apparence plus ferme, plus 
pleine et plus nourrie. Lorsque rouvrier fait 
tourner un dcscnsonplcs, la pièce s'enveloppe 
progressivement, et sc développe eu môme 
proportion de dessus raulre. 

, Ou cliauffe Tun des cylindres, pendant 


Topération, soit par un courant de vapeur 
qu'on anièuc à Taidc de tuyaux dans l’inlé- 
rieur, soit par des barres de fer rougies que 
l'on y i[itroduit. Lorsqu'il faut que le tissu 
soit apprêté des deux côtés, on exécute le 
lustrage eu meme temps sur les faces [lour 
abréger l'opération. A cet elfct, ou chauffe 
par l'un des moyens ci-dessus indiqués, tous 
les cylindres entre lesquels passe la pièce. 

Moirage. Une étoffe moirée est celle dont 
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la âurface présente des reflets ondule's diffé¬ 
remment contournés. On ne moire nue les 
étoffes à grain saillant ou à cannelures. Les 
ondes qui paraissent sur le tissu, sont Teffct 
de l'aplatissement de ce grain, ou les canne¬ 
lures couebrfes par parties. 

Pour nioirer les étoffes, comme pour les 
lustrer, 011 se sert de la calandre ou des ma¬ 
chines à cylindres, avec cette différence 
pourtant que, pour le moirage, Tétoffe est 
pliée en double et en zig-zag, afin que les 
cannelures et les grains se croisent ets'appla- 
tissent réciproquement dans certaines parties 
du tissu : ce qui produit le moiré. On doit 
au célèbre Vaucanson une calandre àmoîrer 
plus parfaite que celle dont on se servait de 
son temps, et qui avait été inventée en An¬ 
gleterre. 

Laminage des étoffes de soie, d*or et 
d*arg€ 7 it. Les premières machines à laminer 
ont été employées parles Vénitiens, dans la 
fabrication des damasquétes (étoffes riche 
de dorure ), dont ils faisaient des ventes con¬ 
sidérables dans le Levant, en 17 /| 4 * Les fa- 
bricans de Lyon, secondés par le génie de 
Vaucanson, qui leur en facilita les moyens, 
parvinrenlà s'approprier ce genre d'industrie. 

L'illégalité de résistance de l'étoffe, qui 
semblait s'opposer à l'action régulière d'une 
compression puissante et continue, ainsi que 
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toutes les autres diUlcuitcs du laminage, fu¬ 
rent surmontées à Taldc de la machine in¬ 
ventée par notre ccIcLre mécanicien. 

Gaulra£[e, On donne ce nom à l’impression 
en creux, qui tait ressortir le dessin, non par 
es couleurs differentes, mais par un relief 
plus ou moins saillant. On se sert, pour celte 
operation, de deux plaiiclies gravées, entre 
lesquelles on place la pièce à gaufrer , et que 
Ton soumet à raclion d’une presse. 

On gau fre de preference les étoffés entre 
deux cylindres , rnn de bois, ayant une en¬ 
veloppe molle et souple, rantre de meta!, 
portant les dessins graves et ciseles que Ton 
veut imprimer sur rc'loffe. Il faut avoir le 
soin , pendant le gaufrage, d’entretenir chaud 
le cylindre de métal, aini (pic son action se 
fasse plus facilement sentir. Lorsqu’on retire 
le tissu des deux cylindres, rcmprciulo (pi’ü 
porte du dessin est sî forte, qu’il ne la jierd 
presque jamais , a moins (ju’on ne la mouilic, 
11 n’y a guère que les cluffes e|)aisses et ve¬ 
lues, comme le velours d Utreent, fine l’on 
scumet orclinaircincnl au ixaufraae. 

D 

IL l^EllJXARD. 

C.\LAO. (Ornithologie) Biiceros. Oiseaux 
de l’aiicicn inonde, leiiandns plus particu¬ 
lièrement en Afii(p.ic, dans la nouvelio Hol¬ 
lande et dans rinde. (Jaractères generaux * 
Protubérance en forme de casque sur le liée, 
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qui est presque simple chez cet oiseau a sa | 

uaissance; bec gros, long, loger, poreux ar- I 

que, front niid clans sa partie anterieure, 
narines placées à la naissance du bec, cils 
autour des yeux, pieds courts, quatre doigts I 

dont trois devant, un derrière, cuoverts d'e- I 

cailles et réunies à leur base; plante du pieds I 

recouverte d’une peau rude et chagrinée, I 

marche lourde et peu facile, courent par bonds | 

de doux pieds : les calaos se perchent sur les [ 

arbres élevés, prêtèrent ceux qui sont morts, 1 

parce qu^ils trouvent ît placer leurs nids dans 
les cavitc'S du tronc: ils sont fort carnassiers. 

On compte plusieurs espèces de calaos, que 
l’on divise en calaos casqués, et calaos non 
casqués. 

C A L A O -R HI x O c r n O s. ^ M r f ros -Bh in o ciros , 

Linn. Long do trois pieds de la tète à Textré- 
mité de la queue, bec long d’un pied; six 
pouces de hauteur y compris le casque : ce 
casque recourbé à son extrémité, assez sem¬ 
blable à la corne que le rhinocéros porte sur 
le nez , a fait donner le nom’ à l’oiseau 
de calao-rhinocéros casque d'un rouge vif 
à sa partie suprême, et jaune mat^ jusqu’à 
l’extrémité, qui est arrondie, sillonnée par 
deux lignes noires, dont une au milieu, l’autre 
du côté de la tcle, le casque et le bec, 
courbés, noii’s à la racine et jaunâtre Jusqu’à 
rextrémité ; yeux bordés de cils ; plumage 


/ 





noir^ â rcûels bleuâtres ; plus longue que la 
queue; queue arrondie, pieds noirs, vigou¬ 
reux et couverts d'ecailles. 

Cet oiseau habite plus particulièrement les 
climats chauds des Indes. 

CaLAO -B icoRN E. B iiceros-bicoj'nis , Linn. 

Oiseau de la grosseur d’un dindon , casque à 
deux pointes, surmontant le bec qui a neuf 
pouces de longueur, mandibules et casque 
d^une couleur rouge, bec noir à la racine, tête 
garnie de plumes longues et ilottantes, plu¬ 
mage noir, pennes secondaires de Baile ajant 
à leur centre une tache blanche, pennes extê-r 
rieures de la queue d'un blanc grisâtre. Cet 
oiseau vit sur les hauteurs; sa chair, dit-on, 
est assez savoureuse, circonstance attribuée 
a ce que ce calao se nourrit aussi de bêtes 
sauvages et de muscades. 

Calao-Brac, Bnceros-Brac* Buff, Ca- 


lao Abyssiniens y Linn. Longueur de la pointe 
du bec à rcxlrêmitê Je la queue, trois pieds 
six pouces ; hauteur de la tête à rextremite 
des pattes, deux pieds et demi ; la queue à 
un pied a elle seule, le bec a neuf pouces, ce 
qui fait a peu-près, deux pieds pour la lon¬ 
gueur du corps. Le bec, y compris le casque, 
a quatre pouces et demi de hauteur; il est 
noir à sa naissance, arque, et déprimé; le 
casque est sépare par une ouverture longitu¬ 
dinale en forme de fer de lance; au milieu 
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(le laquelle se trouve une raembrane noire , 
destinëe a protéger Tentrëe de celte espèce 
de corne qui communique directement avec 
^intérieur de la tète ; la base de la inandibulcï 
supérieure porte une plaque de iorinc bizarre , 
et striée noir longitudinalement; paupières 
à longs cils, yeux gros et saillaiis : le mule à 
la gorge garnie d'une peau rouge qui rê- 
inonle vers les paupièresj plumage noir, 
luisant, les dix grandes pennes de Taîle blan¬ 
che, pieds cl ongles noirs; démarche embar¬ 
rassée , son vol lourd et pénible ; il va presque 
toujours accouplé, se nourrit d^inscclcs ; ce 
calao est un sujet de superstition pour les nè¬ 
gres , qui le croient doué d\in pouvoir surna¬ 
turel; suivant Geoflroi, tuer un calao-bvdCy 
serait exposer tout un canton à des maléb- 
ces sans nombre. 

Calao a Casque en croissatct, Buccros 
diadematus. V. Casque, qui occu])pclcslroi.s 
quarts du l>ec, se lève audessus du Iront, 
s'arrondît, puis descend en s’amincissant, et 
se relève ensuite par une courbure légère, et 
forme une espèce décroissant sur la longueur 
du bec de ranimai, bec fort et arqué,long d’un 
pied; il est ainsi que le casque d’un jaune terne, 
et bordé l’un et l’autre à leur partie exté¬ 
rieure d'une ligme noire ; cils noirs aux pau¬ 
pières, poils raides d’un noir luisant sur les 

narines, plumage noir, nuancé bviui et blcTî ; 








plumes aLtlominables et anales (l*iin blanc 
roux. Pieds robustes, garnis d'ecailles noires, 
griffes noires à pointes émaillées. Celle espèce 
est essentiellement carnivore. Il est particu¬ 
lièrement re'pandu à Java cl aux Moluqiies; 
vit en troupes, frècpicnte les bois. 

Calao a casque noNn. Bncerosgaleatiis , 
T.innée : porte sur la mandibule supérieure 
une loupe assez iortc en forme de casque ; 
lorigmmr à partir de rextrémité du bec 
jusqu’à celle de la queue, trois pieds et demi; 
hauteur du bec, y compris le casque, trois 
pouces; longueur, cinq pouces; deux grandes 
plumes à la qnciic, tète, gorge, dos et ailes 


noires; vcritrc, cuisse, anus, blancs; queue 
blanciic, dont cliaque pîiinie porte une large 
bande noire à rextrémité; pieds noirs, vi¬ 
goureux et garnis dVcaiHos. 

Cal\o du Malabati. Bnceros mulaba- 
7'icnSy Linnéc: casque non adhérentau erane 
plat ])ar derrière, ou il est recoiiveit d’une 
peau vive et noire; longueur de rexirémité 
du bec à celle de la queue deux pieds six 
pouces ; bec plat, sur les cotés, mandibules 
arquées; sa longueur est de huit pouces, 
d’un blanc sale, noir à la racine : le bec est 
ferme , le casque est ilcxibic, paupières 
garnies de cils noirs; plumage noir à reflets 
i>!euàtrcs,à rcxccption des premières pennes 
de l’aile et des trois CAlcrienrcs de la queue 
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qui sont Manches; dessous du corps blanc, tar¬ 
ses et pieds à écaillés et d\ine couleur noire. 
Cet oiseau se rencontre au Malabar, a Cey- 
land et sur la cote de Coromandel; il a un 
cri sourd , habile les grands bois , recherche 
les arbres creux où ii fait son nid, et dans 
lequel il pond «jiiatre œufs d^un blanc gris. 

Calao de Gingi. Buccros gin^ininnns, 
Lath. Casque a une corne très pointue, le¬ 
quel suit la courbure du bec ; longueur de 
rexlreniilc du bec à celle de la queue, deux 
pieds; bec long de trois ponces et demi, 
courbe; mandibules- noires à leur bases, et 
blanches à leur pointes et sur les aretes; une 
huppe sur la tele formée par les longues 
piuincs deFocciput; plumage gris cendre 
sur toutes les parties supérieures, d\\n blanc 
pure sur les parties inlcù'ieures, plumes laté¬ 
rales de la queue seulement bordées d'une 
bande noire,pieds et ongles bruns. Celle es¬ 
pece SC rencontre plus particulièrement sur 
la cote de Coromandel, 

Calao de Manille, huceros îaanillensis, 
Linnec : ce calao a pour casque un léger 
feston de plumes, et de plus une plaque 
noire aux oreilles; sa longueur est de vingt 
pouces; bec tranchant, tête, cou d'un blanc 
jaunâtre, mêle déteintes brunes; dessus du 
corps d’un brun sombre , le dessous d'un 
blanc gris, les pennes de la queue coupées 
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transversalement par une bande roussâtre. 
Ce calao se rencontre à Manille. 

Calao a bec ciselé, bucerospanayensis^ 
Liiin. : casque plus sur les cotes et tranchant 
sur son arête ; bec releve en bosses à ciselures 
transversales et profondes ; les parties sail¬ 
lantes sont noires, les parties creuses jaune 
d'ocre, le reste brun. La taille de cet oiseau 
est à peu près celle de notre corbeau d’Eu¬ 
rope ; les cils qui bordent les paupières sont 
longs et noirs , narines garnies de poils , 
plumage noir pour le mâle ; la femelle n'en 
diffère qu'en ce que la tête, le coiiet la poi¬ 
trine sont d’un blanc jaunutre, et ont sur les 
oreilles une tache noire; pieds et ongles d'un 
brun jaunâtre. 

Calao a casque festonné, buceros an- 
niilatuSj Lcvall.: casque peu eleve et ne for¬ 
mant qu'une légère protubérance sur le front, 
coupé transversalement en festons, dont les 
parties saillantes sont blanches et les parties 
rentrantes brunes ; longueur de l'oiseau, un 
pied et demi environ; une peau nue et ridée 
entoure les yeux ainsi que les mandibules et la 
gorge; plumage noir â reflets bleuâtres seule* 
ment sur les parties supérieures; queue d'un 
blanc .sale, pieds grisâtres ; le mâle seule porte 
entre les épaules une plaque d’un brun roux. 
Cet oiseau se rencontre plus particulière¬ 
ment à Batavia. 
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Calao de Ceram ^ bnceroS ’plicatus 

Latli. : casque de couleur jaunâtre canuele et 
légèrement déprimé, de la taille de notre 
corbeau ; plumage noir, excepte le cou qui 
est d\ine couleur jaune, et la queue Idanchcj 
pieds forts, bec arque; sc nourrit de baies, 
recherche les grands arbres; sa chair, au dire 
des voyageurs, est assez bonne. 

Calao YiOUQv. j buccros riiberj Lath.: cas¬ 
que à peu près le même que le preieJent; 
tête surmontée d'une liuppp, plumage d'un 
rouge vif, sépare par une bande transver¬ 
sale blanche entre les epaïucs ; queue très 
longue, bec entoure de blanc iV la racine, 
noirâtre dans toute son étendue ; la taille de 
ce calao est la meme que celle du calao de 

Ceram. 

Calao violet, buceros vioiaccuSy Lcvail.. 
casque applati , analogue aux deux prèce- 
dens, à rexcplion de deux ramures longi 
tudinales, d'une teinte jaune vif et do rouge, 
mandibules des memes couleurs, et la.man¬ 
dibule inferieure à sa base marquée par deux 
bandes noires transversales; il n'a pas de 
huppe, et les trois dernières pennes de.la 
queue sont entièrement blanches ; même 
taille et mêmes mœurs que les deux prece- 
dens. Se rencontre à l'île de Ceylaii et sur la 
cote de Coromandel. . 

Calao de la Nouvelle-Hollande, buce- 
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ros OTitnlalis i Lath, : casque creuse eu 
goutlères dans le milieu de sa longueur, 
taille de notre geai ordinaire , yeux entou¬ 
res d'une peau nue, ridee, et d'une couleur 
grise; plumage d uii noir terne. 

Calao gris , buceros griseus , Latli,; à 
casque tronque par derrière; taille des pre- 
eedens, bec jaunûtre, base de la mandibule 
infe'ricurc, ayant une place nue, blanche et 
bleue, corps noir, ailes verdâtres, excepte 
les pennes extérieures qui sont blanches, 
ventre blanc, pieds bleues. 

Calaos sans casques. 

Calao tock., buceros riasutus y lAimcc. 
Cette espèce a la taille de notre pie. Linnee 
Ja divise' en deux variétés , niais c'est à tort ; 
le calao tock à bec noir, et le calao à bec 
rôijge sont de la même espèce, seulement 
d’age differcus; ainsi le premier est adulte , 
le second est 5 son point de pciTcclion; tous 
deux, à part celte différence, ont les mêmes 
caractères, dessous du corps d'un blanc sale; 
cou et tête gris. Cet oiseau se trouve au 
Sénégal et dans les confrées chaudes de l'A- 
Irique et de l’Arabie. On peut les prendre 
facilement quand ils sont jeunes; leur vol 
est lourd; il est diflicile de les apprivoiser. 

Calao gingala , buceros ging al a ^ Le¬ 
vai!.: de la taille de la pie ordinaire; huppé, 
bec très courbé, long de trois pouces; inan- 








(llbules partagées en quatre bandes longitu¬ 
dinales^ deux sur la mandibule supérieure 
noirâtres, deux sur la mandibule luterieure, 
blanches; narines caclices par des poils rai¬ 
des; dessus de la télé huppe, derrière du cou, 
dos et couvertures supérieures de la queue . 
dbin brun fonce mélange de bleuâtre; gorge, 
dessous du cou blancs; ventre gris cendré ; 
plumes anales brunes ; queue étagée. Se 
trouve à Tilc de Ceylan. 

Calao javan, bnc € rosjavanvSy \^^\ i \ v \.\ 
Longeur totale de deux pieds et demi; bec 
long de quatre pouces, brun à sa racine^ cl 
jaunâtre vers la pointe; dessus des yeux et 
bas desj oues couverts d'une peau nue plissée, 
qui descend en forme de poche sous la 
gorge; paupières bordées de grands cils cour¬ 
bés; front et occiput d'un brun roux; huppe 
pciulantc, formée par les grandes plumes 
brunes de la tête; cou et (|ueuc blancs, le 
reste du pîuiiiagc noir à rctlcts verdâtres; 
pieds bruns, ongles crun blanc jaunâtre. 


11. de Heaumoxt. 

CALllOA. (Bot.) Calboa^ nom géné¬ 
rique qui sert à désigner une piaule de la 
famille des convolvulacées, nui ressemble au 
liseron, et par son sîyginale en lélc, se rap¬ 
proche du (niamoclit. Son caractère distinctif 
est une capsule a quatre loges monospermes 
et a quatre valves : la principale espèce est ; 
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. Galboa a feüiixe de vic?fE, calhoa^viti 
folia. Feuilles alternes, cncœur^partaj^eesen 
trois lobes aigües; 1)enrs disposées encorym- 
bcs axillaires; corolles longues et sembla¬ 
bles.à celles du liseron , jaunes à rexlerieiir; 
purj)uiiues àrinlerieur, 

CALCAIRE. (Terre), (Agric.^ La terre 

calcaire tornie la troisième partie au mélange 
oui constitue les terres cultivables: elle est 

I . , 9 

très répandue sur le sol de la France. Quand, 
malbeurcusement, elle se trouve isolée sur 
un terrain, c^est-à-dire qu'elle j domine en¬ 
tièrement, aucune culture n'est possible, en 
raison de la trop grande perméabilité, et 
ensuile, en raison de scs qualités absorban¬ 
tes. IwU terre calcaire contient du carbonate 
(le chaux, et par conséquent de Tacide car¬ 
bonique. Au mot terres, nous donnerons les 
moyens d’amendement nécessaires pour ren¬ 
dre riroductit* uu terrain qui ne contiendrait 
(fiie de la terre calcaire, Terres. 

CatxÉuoine, variété du silex. Voyez Si- 


LEX • 

CALCEOr^AIKE. (Bot). Calreotaria^ 

Genre de plantes, à fleurs, dont le calice a 
(piatrc lobes inégaux ; corolle à tube court à 
deux lèvres : la lèvre inrérieure sc prolonge 
eu appendice creux, et puis revient sur la 
couverture du tube; la supérieure est très 
courte, au-dessous dix étamines à anthères 

7 • 










Cal 


:^6 


t 


asse 2 longues, courljces, sljle court. Les 
graines sont renrcmiecs dans luie capsule 
coni(|ue a deux loges, partagée îiu sommet 
en fjualrc valves. Tige hcrbacce, ligneuse; 
ilcurs en bouquets, soit terminaux, soit axil¬ 
laires. La seule espèce de calceolaire qui soit 
dans nos jardins, est la : 

C A t O L ï R K P IX N KE, ca Iceoh'ria pinn a - 
la. riante annuelle, à tige ranuuse, l'cuilles 
ailées, pubescenles , ileurs jaunes d'un assez 
joli effet; fleurissent depuis juillet, jusqu'en 
octobre, se reproduit de boutures. E. P. 

CALCINATION (Cb iiuie.) Autrefois on 
donnait ce nom à raltéralion qu’éprouvaient 
les métaux, par l'action du feu et de l’air. 
Depuis que l’on a reconnu, qu'au lieu d’é¬ 
prouver une déperdition, le.s métaux, au 
contraire, augmentent <le poids, on a re¬ 
noncé à donner an mot calcination, cette 
acception; aujourd'liui, il ne doit être ap¬ 
plicable qu’à l’opération par laquelle on 
fabrique la cliaux, en soumettant à l’action 
d'un feu ardent le carbonate de chaux. Ce¬ 
pendant, ou se scrtencoredu molcalciiialion, 
lors(|ucrün enlève aux sels leur eau de cris¬ 
tallisation, eu les traitant ])ar le feu. D.d. 

CALCUL , s. m. C'alculus , lapis ; ou ap¬ 
pelle ainsi tout corps étranger inorganique , 
formé dans les canaux ou les réservoirs de 
réconomic, tapissés par une membrane mu- 
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qiieiise. Les auteurs,auxquels celle définition 
appartient, distinguent sous le nom do con~ 
'crètion , les corps etrangers inorganiques 
qui SC montrent dans les autres voies ou dans 
Fepaîsseur de nos organes* 

Des productions de ce genre sont si com¬ 
munes dans le système vivant, et se ren¬ 
contrent dans tant de tissus, que Ton a ète 
oblige, pour les différencier, de leur donner 
le nom de Torgane qui les a vus naître, ou se 
développer; de là les distinctions de calculs 
biliaire y salivaire y urinaire y pancriati-^ 
que y pnlmonaire y etc. Nous n’insisterons 
ici que sur les plus importantes. 

Calcul des voies vi'inaires. Les calculs 
des voies urinaires étant les plus communs, 
sont ceux qn^il importe le pins dVtiidier et 
de bien connaître : ils ont leur siège dans les 
reins, les urthères, la vessie> la prostate, 
'urètre. 

On dissertait beaucoup sur leur nature et 
leur cause, quand, en 1776 , Schelle décou¬ 
vrant Tacide nrique,mitun terme aux vagues 
tlieories d'alors, et avança qu'il était la 
base de ces calculs. Fonreroy et Vauquelin, 
reconnurent plus tard la vcTite de cette asser¬ 
tion, et la prouvèrent par de nombreuses ana¬ 
lyses. Sans entrer dans les dt’lails que les 
immenses recherebes do ces professeurs ont 
fournis à la science, nous dirons seulement 
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mie les calculs de la vessie sont formes par 
trois acides, savoir : les acides xirique,phos- 
phorique et oxalique j unis, à quatre bases 
Yaminoyiiaque, la chaux ^ la magnùie et la 
cilice , plus les malicrcs animales qui leur 
serv'ent de lien. Les combinaisons des calculs 
sont très-nombreuses, mais celles que donne 
le plus fréquemment l’analyse sont : i”. Ta- 
cide urique et un phosphate ^ 2 ®. Vacide 
urique et Voxalate de chaux y 3^*. Vurate 
d*ammoniaquc. Leurs couleurs ne sont pas 
moins varices. Ils sont blanc, jaune, vert, 
^ris, rouge pale ou pourpre, noirâtre, etc. 
Ces ditfcrenles couleurs se trouvent réunies 
sur un me me calcul, aussi d’après leur teinte 
seule y peut-on, à peu près, juger de leur 
composition. 

Les calculs diacide urique sont d’un jaune 
fonce tirant sur le brun, friables, Gns, d’une 
structure radiée; leur forme varie; clic est 
oblonqnc, aplatie; le plus souvent leur sur¬ 
face est unie; ils brillent en répandant une 
odeur fétide. 

Le jaune clair annonce Vurate d*ammo¬ 
niaque , le blanc, le phosphate de chaux y 
et ceux d’un blanc grisâtre, le phosphate 
ariunoniaco-magnésicn. Nous passons sous 
silence les calculs d’acide d’oxide 

Xantique y les Rhrineux \ ces der¬ 

nières espèces, decouvertes et décrites par le 
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docteur Marcet, ne comptent que très peu 
d^exeniples. 

Les calculs n^ont point de forme dcternii- 
nèc; c’est cependant la sphéroïde qu’ils af¬ 
fectent de préférence. On en trouve des po* 
lygones ; d’autres rapprochés entre eux 
imitent les tubercules agglomérées des ?nihrs. 
et- sont appelés calculs inurauæ. Quant à 
leur grosseur, on ne peut vraiment pas la 
déterminer; elle est ordinairement en raison 
inverse de leur nombre : on en a vu d’énormes 
remplissant la cavité de la vessie et pesant 3 
ou 4 livres. 

Quoiqu’il soit vrai de dire que les calculs 
se forment de toutes pièces dans la vessie \ 
il est loin d’en être toujours ainsi ; leur pré¬ 
sence même n’est pas toujours duc à un calcul 
venu des reins, mais bien à un corps étranger 
qui sert de noyau. 

Boerhaave voulant prouver combien cette 
assertion était vraie , introduisit dans la 
vessie d’un chien vivant un caillou d’une 
très petite diiiiension; la plaie lut parfaite¬ 
ment guérie, et quelques mois après, lorsque 
l’on Ina ranimai, on trouva un calcul assez 
considérable formé autour du cailioii qui lui 
servait de noyau. Cette observation dé¬ 
montre comment les corps étrangers, que l'on 
trouve presque toujours au c eu Ire des cal¬ 
culs urinaires, ont pu seul déterminer leurs 
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formation. Si les calculs sont plus frequents 
chez rhonime que chez la femme, ce résultat 
ne peut être attribue qu’à la difTcrence des 
voies urinaires que présentent les sexes. Chez 
la femme l’urètre étant très court, les corps 
étrangers, les caillots de sang, les graviers 
sont facilement expulsés; chez l’homme, au 
contraire, l’ètroilesse de ce canal et sa lon¬ 
gueur sont des obstacles presque insurmon¬ 
tables. Les calculs vésicaux sont de tous les 
âges, cependant tous n’y sont point egale¬ 
ment sujets ; aussi trouve-t-on beaucoup 
plus de vieillards calculeux que d’adultes, 
que d’enfaiis surtout. 

Les symptômes qui annoncent la présence 
d’un calcul dans la vessie, sont en général 
assez distincts. C’est un malaise que le ma¬ 
lade rapporte à l’extrémité du pénis et qui 
devient souvent une véritable douleur con¬ 
tinue ; c’est une pesanteur habituelle au pé¬ 
rinée, des démangeaisons aux parties géni¬ 
tales ; un sentiment pcnihle après l’émission 
de r urine ; le besoin d’uriner est plus fréquent 
et plus impérieux que dans l’état ordinaire, 
et l'urine ne sort qiéen petite quantité ou 
meme que goutte à goutte. Par fois cepen¬ 
dant, sortie à plein jet et sans douleur, elle 
s’arrête tout à coup, et tous les efforts du 
malade deviennent supertlus et ne peuvent 
achever de vidçr la vessie. Tous cçs signes 
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indiquent Lien , il est vrai, la présence d'un 
calcul, mais le chirurgien doit les regarder 
comme iusuffisaas, tant que le cathclérisme 
ne sera pas venu conürmer son diognoslic. 

Dans ces derniers temps, on s'est beau¬ 
coup occupé en médecine et en chimie des 
concrétions calculeuscs, La science a sous 
ce rapport v éritablement fait des découvertes 
importantes, et le traitement lui-méme a 
beaucoup gagné. Plusieurs moyens ont suc¬ 
cessivement été mis eu usage : les décrire 
serait rentrer dans des détails qui appar¬ 
tiennent trop exclusivement a l'art de guérir. 
Nous dirons seulement, que les affections de 
ce genre ne sont jamais sans gravité, car, si 
d'une part, le Iraitcmcnt interne est encore 
de la plus grande incertitude, les secours 
que fournit la chirurgie, quoique des plus 
perfectionnés de nos jours, ne sont pas ce¬ 
pendant sans danger. Ils consistent d'abord 
dans*lu dilatation des voies urinaires, mais ce 

Il ' 

Iraitcmcnt seul offrant peu de chances de 
succès, n'est que préparatoire j seulement 
il facilite ic passage des inti'iimcns de lilho- 
thritic], inslrumens dont on sc sert aujour¬ 
d'hui avec tant de succès : ce traitement 
compte deux méthodes, la per fort ion et la 
percussion. (Nous entrerons dans les détails 
que mérite luie découverte si importante , à 
l'article Litholhritic.) Enfin, le moyen le plus 
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ancica êt auquel il faut encore de nos jour» 
avoir souvent recours est ce que Tou appelle 
la taille , operation qui consiste à pratiquer 
une ouverture jusqi/à la vessie, pour aller 
saisir le calcul et en faire Textraclion. 
Taille.) 

Calculs biliaire et hépatique• Le foie, ses 
enveloppes et les voies biliaires sont fré¬ 
quemment le siégé de calculs : on les rencon¬ 
tre dans le foie lui-méme, c^est-à-dire dans 
les petits canaux excréteurs qui forment le 
paranchime de cet organe, ainsi que dans les 
canaux cistique, cholédoque et panchréali- 
que. Ceux formés dans la vésicule du fiel 
sont les plus dangereux ; ils gênent ou sus¬ 
pendent le cours de la bile, intervertissent 
les fonctions du foie , et déterminent bientôt 
de proluudes altérations dans tout le sjstciuo 
vivant. 

Les concrétions du foie sont communes, 
mais leur gravité n^est pas toujours certaine; 
car elles n emportent pas indispensablement 
avec elles, Tidée d'une altération materielle, 
L'aualomie pathologique a prouvé celle as¬ 
sertion, puisqu'on rencontre fréquemment 
sur le cadavre, de nombreux calculs de ce 
genre, dont l'existence n'avait meme pas été 
soupçonnée pendant la vie. 

En généra], c'est d'abord dans le foie que 

se forment ces calculs, et ce n'est que secon- 
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daircment qiiMs descendent dans les canaux 
biliaires. Leur couleur varie, tant à rextoTieur 
qu’à l'intcrieur; ils sont blancs, grisâtres, 
jaunes ou noirs ; on en a trouve d’aussi polis 
que rivoii'c, traussi Iransparens nue le cris¬ 
tal, d’aussi verts que remeraude. f.ciir gros¬ 
seur est généralement petite, leur nombre est 
parfois prodigieux ; leur composition est la 
suivante : 0.88 à o.(>4de colestcVine, 0.6 à 
0.1 2, de la matière jaune de la bile, et d’une 
quantité indéterminée de picromel. 

La production de tous ces calctds doit 
nécessairement être en relation avec (luelqiie 
changement, quelquesur-cxcitalion survenus 
dans l’organisme ou dans certains appareils. 
Aussi, a-t-on dit, que répoque de la puberté 
favorisait ces développemeusanormaux.II en 
est ainsi de toutes les causes qui fournissent 
beaucoup d’hydrogène. Los liqueurs spiri- 
teuscs y disposent, ainsi que I bivcr et les 
climats froids. 

Beaucoup de médecins ont cru pouvoir 
s’opposer à la composition des calculs biliai¬ 
res: ils ont voîdu les dissoudre, et ont dé¬ 
coré une foule de méJicamens du titre pom¬ 
peux Atlilhontrlpiiqnes ^ mais c’est avec juste 
raison que ces divers trailemens sont, pour 
la plupart, tombés dans Toubli. D’autresmé- 
deeins, plus observateurs, avaient cru s’aper¬ 
cevoir , et avaient avancé que les calculeux 
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elaicnt mélancoliques, et que le penchant au 
suicide était une idee fixe , ordinaire dans les 
maladies de ce genre. Ces faits avances, sinon 
sans quelques preuves, au moins avec trop de 
g’cncraliles, n’ont point ele confirmes par |uu 
examen plus aUentif, Cependant, dans ces 
affections, beaucoup de praticiens ont eu à 
se louer de n’avoir fait, près de leurs mala¬ 
des, t|uc de la médecine morale. Ordonner 
un exercice rnodere, faire en sorte que le 
calculoiix ne soit nui que par des passions 
douces, des occupations gaies, des sensation; 
agréables, tel est le traitement qui, jusqu’à 
nos jours, compte les plus nombreux succès. 

Calculs inteslinaux. L’existence de ces 


s 


calculs est rare. Bien que, le plus souvent, ils 
arrivent dans le tube digestif par les canaux 
biliaires , plusieurs se forment véritable¬ 
ment dans le canal intestinalj on en a trouve 
la preuve en exarainant avec soin le centre 
autour duquel ils s’étaient réunis : une 
balle, un os, \in noyau de fruit, sont les cen¬ 
tres autour desquels ils s’agglomèrent ; mais, 
en général, ces calculs sont beaucoup plus 
communs chez les animaux, chez les chevaux 
surtout, que-chez rhomnic. 

D’après le docteur Marcel, ils sont presque 
toujours formés àephosphate de chaux et 
de phosphate ammoniaco-magncsicyi. 

ÎjCS calculs intestinaux n’onl point de lieu 
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d’eleclioa^ leur volume varie ainsi que leur 
couleur. 


Nous avons dit en dcLulant, qu*on avait 
trouve des calculs dans presque tous les tissus 
vivans. On en trouve, en elïet, dans les con¬ 
duits salivaires^ dans les vésicules sémina¬ 


les^ dans la glande mammaire y dans V utérus y 
etc.; mais ces calculs sont rares; il suilil de 


savoir qu’ils existent : nous ne croyons pas 
devoir les décrire ici. 


S. Doucet. d. m 


Cale (Marine). Nom que Tou donne à 
l’espace compris sous le pont Inrcrieur , ou le 
faux pont d’un vaisseau ; c’est la partie la 
plus basse de l’intcVicur d’un bàlimonl. Le 
lest, les pompes, les poudres^ les Jjoulets, 
les vivres cl l’eau ; les cables, les voiles et 


cordages de rechange, et autres objets qui 
ne servent pus immédiatement dans les cir¬ 
constances ordinaires de la navigation, sont 
places dans plusieurs comparlimcns, prati¬ 
ques dans la cale d’un vaisseau, ou de tout 
autre batimenl de guerre. Ou a donne des 
noms particuliers à ces com|)ai tinicns. On 
appelle cale à Veau y grande cale , ou sim¬ 
plement cale y le conipariiment qui renrerme 
l’eau destinée à la consoramalioii de l’equi- 
page pendant une partie de la campagiie ; 
c’est le plus grand de tous. Celui où le via 
et les autres boissons sont déposes, porte le 
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nom de cale a\ivin ; on nomme archipompe, 
celui qui entoure les tuyaux, ou corps de 
pompes. Celui où sont contenus les boulets, 
est appelé, aux boulets ; la fosse aux 

câbles , est la partie où sont roulés les câbles; 
la fosse aux lions , qui est indubitablement 
une corruption àa fosse aux lie^is ^ puisque 
c’est là que Ton dépose tous les cordages 
destinés aux réparations du gréement, et aux 
amarages de toute espèce, est celle qui con¬ 
tient les recbanges du maître d’équipage. 
Les autres conipartimens de la cale ^ sont 
connus sous le nom de soute; tels que soutes 
aux recbanges, soutes aux voiles, soutes â 
poudre, soutes aux biscuits, etc. 

La Cambuse est un emplacement destiné 
â mesurer, peser cl distribuer les rations de 
vivres à Téquipa ge ; il se trouve sur le taux 
pont, audessus de la cale au vin; après cha¬ 
que repas, tous les corbillons, gamelles et 
bidons, sont reportés et replacés en ordre 
dans cet endroit ; les divers préposés de la 
direction des vivres sont logés dans la cam¬ 
buse. 

Ün ne trouve pas dans la cale d’un bâti¬ 
ment de commerce autant de conipartimens, 
que dans celle des bâlimeiis de guerre, mais 
la majeure partie en est destinée à renfermer 
les marchandises qui composent la cargaison. 
On désigne quelquefois ht cale ^ par les moU 
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fonds de cale, cotnme dans ces' phrases : 
nous descendîmes ^ fonds de cale. 

On désigné sous le nom de cale de ron^ 
s f met ion, ou de radoub, un emplacement 
sur le bord de la mer, disposé en penle, pour 
que le vaisseau une fois achevé ou répare 
])uisse glisser à la mer. La grille du vaisseau 
qu'on met en construction, ou qu'on a re¬ 
monté de la mer, sur la cale , pour le radou¬ 
ber , doit poser sur les chantiers ou tins éta- 
bl is sur ces cales. Doverqier. 

CALEBASSE, nom que Ton donne aux 
fruits formés en bouteilles , tels que les cou- 
gourdes ou gourdes des pèlerins. Ces fruits 
servent aux nègres, à fabriquer des ustensiles 
de ménage; ils iront d’autre peine que de 
les débarrasser de leur ptilpe. C’est ordinai- 
remcntlc fruit ducalebassier, arbre des Antil¬ 
les, qui sert a cet usage. 

Caleb\ssier frescentia, genre de plante 
dycolvlédone, à grandes feuilles alternes, 
semblables à nos coure es. (Caractères ^enè- 

w O" 

7 aux. Calice a deux découpures égales, con¬ 
caves et obtuses, corole grande, inonopélalc, 
irrégulière, quasi carnpanuléc, tube court et 
renflé au centre ; le tube droit, à cinq dé¬ 
coupures illégales et dentées, f[uatrc étami¬ 
nes, terminées par des anthères vacillantes; 
tin ovaire pcdîcillé, style dépassant la co' 
roUc, un stygmalc en tète, à dcu.x lames. 
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Fruit : une grosse baie à ecorcc dure , une 
seule loge , pulpe abondante dans laquelle se 
trouve la semence. Ce genre ne compte que 
deux variétés. 

Calebassier a longues feuilles, cres~ 
ceviia ciijete (Linnec), Guinée, Arbre de 
petite tailleÿ tronc tortueux, bois blanc et 
dur, écorce ridée, grisâtre; branches lon¬ 
gues, rameaux étalés, nœuds garnis de feuil¬ 
les agglomérées en bouquets, presque ses-, 
siles, lancéolées, longues de sixâ huit pouces; 
fleurs blanches, solitaires, situe'es le long des 
rameaux; odeur nauséabonde; fruits très 
gros, ovales, enveloppés d\me écorce dure; 
pulpe abondante, blanche; saveur aigre, len- 
fermant les semences. 

( >alebassifji a larges FEUILLES, cr'escenila 
nirvrbitiiiay (Linnée.) Pins petit que le pré¬ 
cédent, cime très étalée, tronc plus gros, 
bois très dur; feuilles larges, ovales; fleurs 
blanches, solitaires; fruit de la forme d^un 
citron, mais bien plus gros; écorce mince et 
fragile, renfermant une pulpe blanche, au 
milieu de laquelle se trouvent les semences. 

I.cs Indiens tirent un parti immense du 
fruit du calebassicr â longues feuilles. Ils en 
fabriquent tout ce qui peut cire utile dans le 
ménage , comme vases , seaux , assiettes , 
plats, bouteilles, cuillers, pots, etc. Lorsque 
celte espèce de calebasse est dépouillée do 
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sa pulpe, ils en niellent IVcorce, niêlëe avec 
la gomme, maeërer dansTcau bouillante, puis 
les polissent; et avec l'indigo cl le rocou, les 
varient de teintesel de couleurs, et les ornent 
de ligures dont le dessin se ressent de Ten- 
faiice de cet art chez ces peuples. Les sauva- 
ges l'ont prendre à la calebasse la forme 
qu'ils veulent, en la comprimant, à Taide de 
cordes, avant la maturité. Les Caraïbes atta¬ 
chent à ce fruit des idëes d'une superstition 
des plus grossières, erreurs dans lesquelles 
leurs prêtres les entretiennent. Ils conservent 
religieusement dans leurs cabanes deux ou 
trois de ces calebasses , qu'ils ont eu le soin 
d'orner; lorsqu'en maniant ces fruits, ils ren¬ 
dent un son, ils croient que c’est leur dieu , 
leur toupan^ qui leur parle. Le seul rapport 
que la calebasse puisse avoir avec les éma¬ 
nations divines, c'est que sa pulpe, préparée 
eu sirop, est dans les Antilles un remède ex¬ 
cellent contre certaines affections plus ou 
moins cruelles. H. De Beaumo^vt. 

CALLDOjNIE. (K. Ecosse). 
CALEDONIE (Nouvelle). (Ge'og.) Ile 

du Grand-Ocëan, la,plus grande après la 
Nouvelle-Zélande ; elle est située dans la 
partie équinoxiale de l’Océan, entre 20® 9' 
et 22° 2Ü' latitude sud , et entre 1 üi® et i 65 ° 
longitude est. Sa direction est oblique du 

liord-üucst au sud-estr Sa forme est étroite: 

» 
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10 lieues de large et longue de 56 . Une 
chaîne de montagnes dont la hauteur est de 
4 oü toises environ au-dessus du niveau de 


la mer règne dans toute sa longueur; ces 
montagnes renferment du grès, du quartz, 
du lcr , des grenals. La température y est 
brûlante le jour et glaciale la nuit. Les 
abords de cette île sont très dangereux, elle 
est entourée de récifs contre lesquels des 
courans viennent so briser. • . 

Sol. La côte occidentale est d’un aspect 
triste et désagréable ; ses montagnes sèches 
et arides, ce manquent de végétation, donnent 
à cette île un caractère tout à fait sauvage. La 
côte orientale est moins aride ; Tintérieur est 


couvert de vastes et belles lorcts. Les habi- 
lans SC livrent à la culture de la canne a 
sucre, de l'arbre à pain, des choux caraïbes, 
de Tignainc et des patates. Kn général, le 
sol est maigre et pauvre; quelques vallées 
seulement donnent des signes de fertilité. 
Parmi les végétaux de Tîle , on observe les 
melaleuca, les casuirina, les grands fougères, 
les leurites et le gingembre; les coquillages 
sont très répandus sur toutes les côtes. 

Animaux. Le nombre en est si limité, 


qu’il n’y existe pas meme de rats; la chauve- 
souris vampire y abonde. U y a plusieurs es¬ 
pèces d’oiseaux sauvages, quelques poules 
et coqs; on y remarque surtout une sorte 
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d\nraigiiec que les insulaires recherchent avec 
avidité comme aliment ; elle tend scs fils si 
serres, que dans les forêts elle intercepte le 
passage même aux hommes. 

Habit ans A\^ sont de taille médiocre, ontlcs 
cheveux cre'pus et la peau noire , leurs mem¬ 
bres sont grêles ; assez généralement Tusage 
est de s^irrachcr la barbe , cependant on 
voit quelques hommes qui se la laissent 
croître. Ilssontnus, à rcxceplion des parties 
sexuelles, quils cachent avec des feuilles, 
soutenues par une espèce de cordon serré au¬ 
tour du corps; ils y suspendent aussi toutes 
les pièces d*étoffes que leur donnent les 
voyageurs ; ils prennent soin d'orner leur 
tête de toutes sortes d'ohjets hizarres ; leur 
poitrine est tatouée ; ils portent autour du 
cou un os suspendu à un cordon, ils ont des 
hracclets de coquinages , de quartz ou de 
pierres dures. Leur coiffure est un bonnet 
cylindrique , cependant il en est qui ont sur 
la tête un simple filet ; leurs oreilles sont 
percées d'ini très grand trou qui retombe 
jusque sur Tépaule, Les femmes ont Taiedur, 
Je regard farouche; portent une ceinture d'é¬ 
corce qui fait plusieurs fois le tour du corps 
et retombe en franges sur les cuisses. 

Mdui'S, Ces insulaires parlent une langue 
toute différente de celles des autres îles du 
Grand-Océan j iis vivent dans des huttes 





















CAL 3 ; 7 

ovoïdes, une natte en compose tout le mo¬ 
bilier; l’entree en est très basse, elle est ter- 
mee par des joncs, et sont enfumées an 
point de ne pouvoir y résister ; c^est sans d bu le 
pour en bannir Taccès aux moustiques, car 
rien autre ne justifie Tiisage du feu dans de 
pareilles tanières. Les femmes sont plus 
chastes que .dans les autres îles, cependant 
chez les filles, tout annonce des moeurs dis¬ 
solues, la femme est l’csclavc de rhomme. 
Ces peuples sont très misérables, leur in¬ 
dustrie est nulle ; la pêche , et encore les 
filets y sont très rares , tel est leur princi¬ 
pale occupation,et un de leurs grands moyens 
d'existence. Les femmes vont de leur côté à 
la pêche des coquillages qu^elles recherchent 
dans le sable avec des hâtons pointus. Ils 
sont anthropophages, et d'une férocité sans 
exemple ; se font une guerre acharnée de 
conlon à canton ; maifchcnt toujours armés; 
leurs massues sont de formes variées, leurs 
zagaics sont de quinze pieds de long; l’u¬ 
sage de l’arc leur est inconnu, sont très 
avides d’avoir du fer. Ils construisent des 
pirogues doubles qui ne leur permettent pas 
d’aller au loin , et encore’ ne peuvent-ils 
s'en servir que dans les temps très calmes. On 
ne remarque aucune trace d’autorité,-l’indé- 
pendance individuelle paraît régner parmi 
CCS sauvages ; aussi nV a-tt-il sûreté pour 
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personne J et c^est a peine si les bâtlmens 
peuvent se hasarder à faire de Teau sur cette 
cote. 

La Nouvelle-Caledonie , fut decouverte 
par Cook, le 4 septembre 1774, dans son 
second voyage autour du monde , ce fut lui 
qui lui donna ce nom, après avoir jete Tan- 
cre devant cette île. Il s*cn éloigna dîx-neuf 
jours après, sans en avoir fait une recon¬ 
naissance parfaite. D'Eiilrccasleaux, envoyé 
à la leûiQïchfi àe VAstrolabe y commande 
par Lapeyrouse, reconnut le 19 avril 1792 
cette île, et en donna la description la plus 
exacte. Les îles situées dans le voisinage de 
la Nouvelle Calédonie, sont au nord Hala^ 
hea Bougiouz, nommée par Cook Tîle de 
rObservatoire ; les îles Beaupré , Moulin , 
Huon, et les récifs d^Entrécasleaux au sud, 
nie Bütany et Tile des Pins. 

ll£NRIO>. 

CALENDES, ou Kalendes, du latin 4 a- 
lendce. Les Romains appelaient ainsi le 
premier jour de chaque mois; on a donné 
plusieurs étymologies de ce mot, parmi les¬ 
quelles la plus vraisemblable est celle qui le 
fait dériver du motconvoquer, parce 
que, ce jour-là, un pontife convoquait Je 
peuplesur le forumyet luiannonçaità chaque 
nouvelle lune, quelle serait la durée de cha« 
que mois. 
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CALENDRIER, vient du mot precedent. 
Un véritable calendrier est le tableau des 
mois, des semaines et des jours qui forment 
raniiee civile ; ce tableau indique en même 
temps les jours que les législateurs et la reli¬ 
gion ordonnent de fêter, les caractères as¬ 
tronomiques qui distinguent certains jours, 
les phases de la lune et les usages agricoles 
de certaines époques de Tannée. 

Les calendriers, selon qu'ils doivent faire 
connaître les divisions et les détails des an¬ 
nées de diverse nature, sont ou solaires ou 
lunaires^ luni-solaires ou vagues» 

Calendrier solaire , c’est celui où Tannée 

est de 365 jours 1/4 (365 jours, 5 heures, 

45^^, et dans lequel on intercale un 

jour eomplémenlaire tous les 4 ce qui 
donne Tannée bissextile. Aün de ramener 
d’une manière à peu près lixe, aux mêmes 
époques, le retour des saisons, le commen¬ 
cement de Tannée, ce qui est facile à dé¬ 
duire, ce quart de jour aj^ant été négligé, et 
donnant un jour au bout de quatre ans, on a 
senti la nécessité d'une année de 36 G jours, 
pour que la terre se retrouve après cette pé¬ 
riode, à peu de chose près, à la même situa¬ 
tion , par rapport au soleil, que quand elle a 
commencé su course autour de cet astre. Ce 
calendrier est celui en usage chez tous les 
peuples clirctiens : c'était le calendrier Ju- 
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lien des Romains , rectifie et modifie par le 
pape Grégoire XIlI, en i58i. (Voyez Bis¬ 
sextile.) 

Calendriek lunaire. Ce calendrier est 
base sur les révolutions de la lune; les Ara¬ 
bes particulièrement, ainsi que les peuples, 
sectateurs de Mahomet, ayant cru remarquer 
que l’année se renouvcllail après que la lune 
avait passe douze fois parle zodiaque , nom¬ 
mèrent anne'e l’espace déterminé par douze 
révolutions de lune, à compter d’une nou¬ 
velle lune jusqu’il l’autre. Le mois lunaire 
naturel étant de 29 jours, 12 heures, 44\ 3”, 

1 2 ’”, la véritable année lunaire est de 354 
jours, 8 heures, 48’, 38’’, 12 ”’, ce qui donne 
10 jours, 21 heures, o, 7 ”, i 8 ’” de différence 
en plus, de l’année solaire surrannée lunaire, 
en sorte qu’après une période de trente an¬ 
nées solaires, il s’en est écoulé trente-trois 
lunaires, plus 4 jours, 18 heures, 48’. L’an¬ 
née lunaire est une année vague, en ce qu’elle 
parcourt toutes les saisons. 

CALE^DRIER - Luni - Solaire. Ce calen¬ 
drier est celui où les mois se règlent sur le 
cours de la lune, c’est à dire qu’ils finissent 
et commencent une lunaison. Pour que le 
commencement de la lune et le renouvelle¬ 
ment des saisons arrivent à la meme époque, 
on ajoute un treizième mois de temps a autre, 
afin qu’après un cycle, nombre fixe donne’; 

















lunî-solaire, le eommeiicencemcnt de rannee 
SC trouve au même point. Ces calendriers, 
sont lunaires dans leurs details, solaires dans 
leur ensenîblc, et rannee moyenne de 365 
jours i/ 4 * Autrefois, les Grecs, les Macédo¬ 
niens^ ont fait usage de ce calendrier ; au¬ 
jourd'hui encore, les liidous, les Chinois, 
les Japonnais, les Mongols cl les Juifs, n'ont 
pas d'autre moyen de déterminer leur annee. 

Calendrier-Vague. Ce calendrier est ce¬ 


lui (jui ne se rattache a aucune circonstance 
•de la nature, et qui, limitant Tanne'e a un 
nombre fixe de jours, la recommence quand 
ils sont écoulés; ce n'est qû'après de très- 
longues périodes qu'ils se retrouvent à'leur 
point de départ. C'est ainsi que les Egyptiens J 
les Perses, les Arméniens, les Cappadociens 
et plusieurs .peuples indigènes de ritalie, 
ainsi que quelques anciens peuples Grecs, 
réglaient leur «innée. 

Si l'on voulait énumérer tous les calen¬ 
driers d'après l'iisagc que les divers peuples 
en onl fait, la nomenclature en serait longue 
et fastidieuse, oa pourrait le réduire à cos 
trois dlvisions-ci : calendrier civil, religieux, 
agricole. Ainsi par exemple, l'église Ro¬ 
maine emploie un calendrier poiir’détcrmincr 
chaque année la fête de Pâques, ainsi que 
toutes celles qui s'y rattachent; les Juils ont 
c\\ deux manières de compter l'année, leur 
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calendrier civil commençait vers rcqiiînoxe 
d’aulomne, et leur aiinee rclif^ieuse vers Te- 
quinoxe du printemps. Les Grecs outre leur 
calendrier luni-solairc, partageaient Lannee 
en 12 mois solaires, répondant aux douze 
signes du zodiaque; c'était leur annee agri¬ 
cole. L'etude de tous les calendriers est la 
clef de la chronologie, aussi nous allons don¬ 
ner ici un tableau rapide et suffisant, pour 
se les Lien classer dans la mémoire. 


C ale ndrier égyptien XesEgyptiensav^aîent, 
nous venons de le dire, un calendrier 
vague, leur annee était de 3 G 5 jours qui, 
tous les quatre ans, retardaient d'un jour sur 
les années solaires, et finissaient par se re¬ 
trouver au même point physique tous les 
«'ïis. Cette période s'appelait, 
SOthiaque^ parcequ'elle commençait a l'épo¬ 
que où l'étoile de la canicule, nommée en 
Égypte sothis J se levait héliaquement le 
premier jour de, premier mois de l'année 
égyptienne. Deux de ces grandes périodes 
sont positivement connues, d'apres le témoi¬ 
gnage de Ceusoriniis, la dernière s'elt ter¬ 
minée le 20 juillet iSq, de l'ère vulgaire. 
Son commencement a donc eu lien, Je ao 
juillet i 322 , avant notre ère. Les Egyptiens 
l'appelaient ère'menophrès ; la première de 
ces deux périodes a donc du commencer le 20 
juillet 2782^ avant notre ère. L'année égvp- 
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Tienne était dlvisëe en douze mois, tous de 
trente jours, dont voici les noms \ tolh^ 
paopliiy athoz y choïacy tybi, méchir 
phamenoth^ phaiinouthiy pachoiiy payni 
aj}iphi, mes or i y on y ajonlait' cinq jours 
epagomènes ou complementaires. 

Calendrier persan* Le caleodrier persan 
était le meme que celui des Egyptiens, moins 
les cinq jours complementaires, divise aussi 
en 12 mois de trente jours, chacun des mois 
portant les noms siiivans ; farvardin , ardi~ 
hchesckl J khordad J tir\ amerdad ^ s ch ar¬ 
river ^ mihir^ aban^ ader^ deh^ bahmany 
infandarmed* Ce calendrier tout à tait va¬ 
gue, subsista jusqiTen Tan 829, de notre 
ère, ou il fut modifie par ravènemenl d’A¬ 
lexandre au trône de Perse. Par une Idëe de 
superstition, chaque nom des douze mois 
représente celui d’un des gënies de leur reli¬ 
gion, or il devenait fort difhcile d^eii faire 
admettre un treizième pour les jours comple¬ 
mentaires. Les reTormaleurs imaginèrent de 

D 

créer tous les cent vingt ans, un treizième 
mois, qui, successivement, viendrait se placer 
à côté d'un des douze mois, et passerait al¬ 
ternativement sons la sauve-garde de chacun 
des gënies, tous les cent vingt ans. Il y eut 
ainsi huit périodes, la dernière finit le itJ 
ju in 632 , de notre ère ; la neuvième fut à 
peine commencée, ipie Iczdjerd III, dernier 
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des rois Sassanides, vit finir en lui la nionar- 
cliic persauè, detruile par les sectateurs de 
Mahomet. 


. Les Arméniens, les Gappadociens, les AI- 
baniens, qui étaient à Test du Caucase et sur 
les bords de la mer Caspienne,.avaient tons 
des calendriers va|çues, a peu de chose près, 
modelés sur celui des Persans. Les Syriens 
cl les Babyloniens avaient un calendrier lu- 
ni-solaire; ils admettaient un mois sup¬ 
plémentaire. Sous la doiiiinalion romaine, 
leur calendrier fut celui de Tanuce Julienne, 
et aujourd'hui encore , chez les Nestorieris , 
les jacobites de Syrie ei de l'Orient la corn- 
meijcent. L'aniiee correspond au octobre 
du style Julieu. . 

; Calcndriers juifs, La forme de ce calen¬ 
drier est luni-solairc; la nature de leur rcli- 
eidii leur faisait une loi d’admettre un trei¬ 
zième mois complementaire ; la pâquo , 
l'anniversaire.de la dcnivrancc d F.g^ypte de¬ 


vaient an'ivcr époque tixe : ce mois com- 
pte'incninire était donc indispensable, pour 
compenser la différence entre l'annee solaire 
et l'annee lunaire. Du rc.slc, la genèse nous 
apprend positivement qu'ils eurent une' an¬ 
née de 3Go jours; mais elle ne donne rien de 
précis sur .son emploi dansrusage civil. Celte 
forme de calentli ier subsista jusqu'à la capti¬ 
vité de Babvlone : ce n'c.st qu'après leur 
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retour en Jutlec, qu’ils apportèrent les noms 
des mois, qui sont les memes encore aujour¬ 
d’hui , et s’appellent ; nisan , icier ^ sivan , 
thamiiZj ah , tloulj (hisi'i j indrcliesvan ^ 
casleiiy lebethy sabath et adar\ leurs an¬ 
nées sont coupées par cycles de 19 ans; les 
années intercalaires dans lesquelles le mois 
adavQ^i doublé^ sont les 11% 14*", 17® 

et 19**; ce qui fait, dans la période dé 19, 7 
années à i 3 mois : il eu résulte que la paque 
et le commencement de Tannée arrivent a 
l’équinoxe de printemps. 

Calendriers grecs. Les Grecs, jusqu’au 
sixième siècle de notre ère, avaient une année 
de 36 o jours, divisée eu douze mois de trente 
jours, auxquels, tous les deux ans, on ajou¬ 
tait un mois intercalaire de trente jours; mais 
vers ce temps, Tastronomie ayant fait des 
progrès, des changemens furent apportés au 
calendrier. Comme il eût été assez dilficlle, 
dans un temps de superstition, de faire des 
changemens aussi notables, on fut obligé de 
faire parler les oracles; ils prescrivirent aux 
Grecs de célébrer les fêtes et les sacrifices aux 
mêmes époques de Tannée. L’année fut ba¬ 
sée sur les révolutions lunaires ; les mois 
étalent allernalivement de 3 o et de 29 jours, 
donnant dans leur ensemble une année de 
354 jours; onze jours un quart de moins que 
Tannée lunaire, pour obvier à cet iiiconvé- 
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nient, on multiplia par huit ces onze jours 
excedans, ce qui donna 90 jours, que Ton 
partagea en trois mois supplcmenlaircs, que 
Ton plaça^ à intervalles e^aiix, dans la pé¬ 
riode de 8 ans et que l’on appelait oclaclc- 
ride. Ces années intercalaires furent les 3®, 
5® et 8 ^; elles avaient 1 3 mois, ou 384 jours, 
les autres, de 12 mois, n^avaient que 354 
jours. 

Comme les oracles avaient précisé qu'il 
fallait que les années suivissent le cours du 
soleil et les mois celui de laluuc, c’csl-à-dirc 
que le soleil, à la fin de la période, sc trouvât 
à son point de départ, et que la lune sc trou¬ 
vât à la fois à la meme position par rapport 
à cet nstre^ Ton reconnut qu'à la fin des 8 
ans, il s'en fallait d'un jour et demi que la 
lune n'eut achevé sa révolulionct de trois 
jours après deux périodes; alors ils réuni¬ 
rent deux périodes de huit ans, ce qui en 
donna une de lOj et à la fin de laquelle on 
.ajoutait trois jours complémentaires; cette 
période fut appelée errai dccactèridcs : les 
Athéniens seuls admirent celte période; les 
autres républiques la négligèrent, de sorte 
qu’au bout d'un nombre de j)ériodes , une 
dissidence notable exista entre ces divers 
calendriers. Une réforme devint urgente, cl 
Piéton d'Athènes inventa le cycle qui perte 
son nom. Ce cy cle est une période de 1 9 ans; 
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Metun basa sa période sur une observation 
du solstice d’ete, qu’il lixa au 27 juin Julien 
en l’an 4^2 avant J. C. La nouvelle lune qui 
suivit ce solslice, fut le commencement de 
sa pcûiodc ; elle arriva au méridien d’Athènes, 
le i5 juillet, 7 b. i 5 min. après midi : comme 
les jours des Grecs commençaient le soir, 
c’est le iG juillet 4 o 2 avant J. C,, que 
commence le cycle de Méton. Cette période 
contenait G, 94o jours, 235 mois, dont 7 in¬ 
tercalaires; les mois devaient être de 5o jours 
et de 29. Le nombre des mois dj 29 étant 
]»lus grand que celui des mois de 3o, il de¬ 
venait impossible de les intercaler alternati¬ 
vement; alors on supposa tous les mois de 
00 jours, ce qui donnait un excédant de i 10 
jours, sur le nombre réel G940, que contenait 
la période Méton. Pour se lixersurîe moyeu 
de retrancher ecs 110 jours à époque fixe, 
on divisa G,940 par 110 , le quotient fut G 3 ; 
alors a partir du commencement de la pé¬ 
riode, tons les mois dans lesf[uels on comptait 
G 3 inclusivement, on retranchait un jour; 
alors le mois devenait impair. Par cet arrau- 
gement, les années qui curent un treizième 
mois intercalaire étaient les 5 *^, 8*^, 11*^1 
î 5 *', iG*^ et 19*^. Ce cycle s’appelait ennea dé- 
caètiride : bien que le meilleur de tous les 
cycles précédons, il péchait par une erreur 
commise dans révaluation de la vraie durée- 
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(les lunaisons, et qui , an bout de 76 ans, 
produisit une avance d’un jour. En 33 o avant 
J. C.^ Calîipc de Cyxiquc rectifia celle er¬ 
reur, en réunissant quatre cycles de Melon, 
ce qui faisait un total de 2759 jours, en re¬ 
tranchant un jour au qualriènic cycle. Cette 
période est passée chez les chrétiens , et est 
arrivée jusqu’à nous, sous le nom de nombre 
d’or. 

Voici le résumé succinct de la manière 
dont les divers peupl(is de la Grèce fixaient 
le commencement de leur calendrier. Les La¬ 
cédémoniens le plaçaient à la nouvenc lune , 
la plus près de l’équinoxe d’automne j les Do¬ 
rions, les habilans d’Argos, de Sicyonc, de 
Corcyre, de Corinthe, de Crèle, suivaient /e 
même système, tandis que les Achéctis le 
Commençaient à l’équinoxc de printemps : 
c’est le calendricrachccm, qui nous est le plus 
connu. Les noms des douze mois de rannéc 
étaient croiiion^ mcUi^eitriony hordroïiiiony 
pyanepsion^ mamactcrion^posulcoriygame- 
Uon, authcslerioyij rlapheholioïi^ mange- 
hion^ targelion, et scirophorion. Le mois 
intercalaire se mettait après le sixième, et 
s’appelait posl(lio7i Avant Méton, le mois 
intercalaire arrivait a la fin de rannéc. 

Les Macédoniens, dont le calendrier était 
luni-solairc, adoptèrent la reforme de Méton. 

Les noms de leurs mois étaient : diusy apcl~ 
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IccuSy andymcmJ peritius f dysirusy xan^ 
tiens y arteinisius ^ dcesiti^y payiemiiSy lociisf 
gorpictcuSy hnperberctccus : 011 voit figurer un 
mois, nomme dioscorus^ qui, n'etant pas dans 
la nomenclature des douze mois, ne peut être 
que le mois intercalaire. Nous ajouterons ici,‘ 
qu'Alexandre imposa aux peuples vaincus le 
calendrier macédonien. 

Calendrier romain. L^mnde romaine fut 
d’abord divisce en dix mois, dont mars était 
le premier; il est facile d’en déduire celle 
indication d'après les mois : septembre, oc¬ 
tobre, novembre, décembre, qui occupent le 
septième, huitième, neuvième et dixième 
rang après mars, et qui \iennent des mots 
latins scplem, sept, octo, huit, novem, neuf, 
decem, dix. Nous n’avons rien de positif sur 
la duree de chacun de ces mois, à l’origine de 
la république romaine; ce n’est que du règne 
de Numa que date un peu de certitude. L'an¬ 
née romaine fut divisée en douze mois, qui 
furent : janvier, mar'Sy avril, mai^ jum^ 
quintihs, sextilis, sepiemhrCf octobre, no¬ 
vembre, décembre et février, chacun de 3 o 
jours. Tous les deux ans, il sc faisait une 
intercalation d’un mois, qui arrivait après 
jevrier, qui occupe ici le dernier rang, etquî, 
plus tard, a pris le secoud, qu’il occupe cn^ 
corc auj( urd’hui. Sous les Tarquins , le ca¬ 
lendrier devint luni-solaire ; ces princes, qui 
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Acnaientdc Corinthe, adoplèreat le mode 
grec, et Ton eut egard aux deux systèmes de 
révolution de la lune et du soleil. 

Voici la duree de ces mois, places dans 
leur ordre de succcssibilitc : janvier 29 
jours, mars 3 i, avril 29, juin 

39 , (juintilis 3 1, sextilis 29, septembre 29, 
oclohrc 01 , novembre 29, déeembre 29, 
lévrier 28. Le mois intercalaire s’appelait 
mcrcredonius J sa duree était tantôt de 22, 
tantôt de 23 jours, ce mois se comptait dans 
le mois même de Jevrier^ à partir du 23 , 
Icrsqiril était épuisé on continuait février. 
L'année romaine avançait ainsi d’un jour par 
an, sur le cours du soleil. Pour obvier à cet 
inconvénient 011 forma des périodes de 24 
années, subdivisées en trois périodes de 
8 ans, dans lesquelles au moyen de trois mois 
intercalaires de 22 jours, au lieu de quatre, 
ou regagnait les 24 jours d’excédant. Ce ca¬ 
lendrier subsista ainsi sous la république jus¬ 
qu’à sa Un, sans autre changement que le 
déplacement de février qui, sous les décem¬ 
virs, devint le 2*^. mois de l’année. Le soin 
de regler le calendrier , étant laissé aux pon- 
tifs et leur ayant donné la faculté d’y faire 
des intercalations extraordinaires, il s’en 
suivit de graves abus qui nécessitèrent la re¬ 
forme dite Julienne, 

Calendrier Jiilien . César, maître de Rome, 
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ayant substitue à Tcnergle républicaine le 
servilisme cl la crainte, put seul introduire 
une reforme ejui contrastait avec les usages 
antiques de la république romaine. Unaslro- 
nome d'Alexandrie, nomme Sosigène , qu'il 
avait rencontre lors de sou expédition d'K- 
gypte, lui apprit tjue la duree de raunee so¬ 
laire était de 365 jours, G heures. César pense 
qu'en donnant cette durée à l’année, on ob¬ 
tiendrait le résultat que Tou avait cherche 
depuis si'long-temps. Il fit ranuée de 365 
jours, et intercala tous les quatre ans un jour 
complementaire au mois do février, ce qui 
faisait une année de 366 joursépoque à la¬ 
quelle le soleil se trouvait à peu près dans la 
même position (lu'au premier janvier de la 
première année. Celle année avait dix jours 
de plus que rancieiiiie année romaine; ces 
dix jours lurent répartis sur les mois qui n'a¬ 
vaient dans rancieii calendrier, que 29 jours. 
11 fit commencer son année vers l'époque du 
solstice d'hiver; il tint aussi a ce que sa ré¬ 
forme coïncidai avec une nouvelle lune. Eu 
mémoire de celte réforme , le mois üiiinlilis^ 
prit le nom jiiliiis , honneur plus mérité 
que celui ^ augusUiSy que la Üatterie substitua 
trente ans après, au mois sextilis , en mé¬ 
moire d'Auguste. Pour faire coïncider le 
commencement de l'année romaine au hui¬ 
tième jour, a])rès le solstice d'hiver, César 
fit une iulcicalativu extraordinaire de deux 
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mois, Tune tle Irente-qxialre et l'autre de 
trente-trois jours, îndependamment de l’iii- 
tcrcalation ordinaire qui était de vingt trois 
jours, ce qui fit donner à cette année le nom 
bannie de la confusion* Les successeurs de 
César interprétèrent mal son système d^in- 
tercalation ; pour les jours coniplemenlairesj 
on les intercalait dans la quatrième année au 
lieu de la cinquième ; cette différence pro¬ 
duisit un retard de trois jours, sur Tannée 
julienne, à la trente-septième année. Pour re¬ 
venir au pair, Auguste décida que l"on né¬ 
gligerait les trois premières intercalations 
suivantes. 

Calendrier grégorien. Ce calendrier a 

été décrit au mot année bissextile : voyez 
ces mots. 

Calendrier arabe. Les Arabes, et eu 
général les sectateurs de Mahomet » ont un 
calendrier rigoureusement lunaire \ il se rè¬ 
glent pour commencer Tannée, siirTobserva- 
tion directe de la lune, ce qui amène dans la 
longueur de leur mois des variations notables, 
et ce qui, dans Tcspace de trente-trois ans, 
leur fait parcourir toutes les saisons en rétro¬ 
gradant,Tous les Musulmans se servent d\îne 
ère, qu*ils appellent hégire y qui date de Tépo- 
que où Mahomet quitta la Mecque, pour se 
réfugier à Médine. Le commencenicut de 

Thégirc, remonte au ^^O^kullel de notre 
ère. [Lefebvre. 
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AÿlS ESSENTIEL. 

« 


INous prévenons, nos souscripleurs 
que l’Adniinistration de rEncyclopedrc 
des Connaissances utiles est iolaleinent 
changée à partir du ÿ* volume inclusive¬ 
ment. ■ 

Jdsqu'alnrs l’ancienne Administra¬ 
tion avait fait des promesses rigoureuses 
qu’elle n’a pu remplir^ celle qui lui suc¬ 
cède ne peut pas prendre rengagcnierrt 
de livrer avant l’aunee révolue les 
volumes en retard ; mais elle fera tous 
ses efforts pour j parvenir. Elle espère 
que les livraisons suivantes lui mérite¬ 
ront le suffrage du grand nombre de 
souscripteurs que de trop frequentes 
intcrïuptiohs n’ont pas décourages. 

A dater du i®'" juillet, les bureaux 
seront transférés place Sainl-Audre-des* 
Arts, n® 26. 

* * 

Le gérant-proprietairef 

i 

Petot. 
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